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JEAN CALVIN à Jean Sturm ' à Strasbourg.

(Strasbourg, ]"' jours de novembre 1539 \)

Copie conlemponiine ^ Bihliolhèque des p;isteiiis de Neiicliàtel.

Calvini Opéra. Bninsviga', t. X, P. II, p. 4;28.

Pro afpictis in Gailia '\

Ne videanlur principes nostri^ pins sibi velle suiueie tjuàui

Begi^ concédant, videlur oplinia fore hiec ratio, si pt-incipio tes-

lentiir nihil se magis optare, qiiàm aliijuando sii)i opporlunitatem

(hiri approbandœ illi suauloctrina'. Qiiôd scilicetel bona causa? suie

conscientia, et a^cjuitatis illins fiducia freli, non dubitent se Iiabere

rationes quibus illi satisfaciant, si quando ad amicani commentatio-

nem ventum esset^ Deinde, qaôd mnlta benevolentiœ ipsius erga

Les instructions contenues dans cette pièce furent rédigées par Calvin^

à la demande de l'un des députés qui allaient représenter la ville de

Strasbourg à la diète d'Arnstadt (N° 832, n. 27). Le Réformateur, dans

sa lettre du 20 novembre (renv. de n. 40-41) appelle ce député « Stiir-

mius noiter. » C'était probablement Jean Sturm, son ami intime, qui s'in-

téressait vivement aux Évangéliques français, et qui était bien qualifié

pour recommander leur cause aux princes protestants. Les nouveaux édi-

teurs de Calvin disent, au contraire (tome cité, p. 440, note 5), que

« Sturmius noster » désigne le magistrat strasbourgeois Jacques Sturm.

Nous doutons fort que Farel et Calvin fussent intimement liés avec ce

personnage, au point de lui donner, à l'exclusion de Jean Sturm, l'épi-

thète de noster.

'^ A comparer avec le N° 835, renvois de note 40-41.

^ Voyez la note 14.
•* Nous empruntons ce titre à la note suivante, écrite par Fhrel au dos

du manuscrit : « Pro afflictis in Gallia et prrefaiioni addenda Institutioni,

1539. »

° Les princes protestants d'Allemagne.
® C'est-à-dire, à François 1.

'' On ne pouvait guère espérer que le Roi accepterait une conférence

amicale sur la religion. Il l'avait demandée, il est vrai, en 1535, mais en



4^0 JEAN CALVIN A JEAN STURM, A STRASBOURG. 1539

se tesliraonia liahent, unde spem concipiunl, illum propeiisuni fore

ad audiendas quas habent i-ationes. Nec verô dubitant, quin ipse

pro sua sapieiitia videat, quantopere corruptus sit ordo ecclesias-

ticus : quanta sit in plèbe ignorantia et superstitio, quot vitiis laboret

Ecdesia^. Quœ omiiia reformationem exigunt, qiiam nos expetimus,

liostes verô nostri refugiuut. Gum enim sint omnia sic coUapsa

omni ex parte et dissipata, oslendant ipsius quoque referre, si

velit regiio sue bene consullum, ad eam reformationem animum
iidjicere.

Deinde, si in praesentia illud, quod maxime esset optandum,

impeli-ari non potest, se lamen cupere illum intérim esse causa)

propilium. Idque ut declaret in suo regno, cleraenter tractando eos

qui cum ipsis in religione consentiunt. Atque liîc significent, se

arbitrari multos illic esse bonos viros qui propiàs attendant ad lucem

verbi Dei, et qui conscientia urgeantur ad improbandos abusus quos

Deo adversari vident. Cum ergo tantum ipsis detulerit, ut pollicitus

sit se non passurum eomni causani vi et arniis opprinii^^ ut eam
clementiam et benignitatem erga suMitos suos declaret^ qui cum

approuvant certaines exigences de ses tliéologiens qui la rendaient impos-

sible (t. III, N° " 5'12, 525, 530). Et cependant, le 20 décembre, même
année, Guillaume du Bellay était venu déclarer à l'assemblée de Smal-
kalden, que le Roi, sur plusieurs questions importantes, s'éloignait de ses

théologiens et se rapprochait des idées de Mélanchthon (Voy. t. III,

p. 363, n. 6, 7; 365, n. 19. — Sleidan, éd. cit, I, 541-544, 550-553. —
Seckendorf, o. c. III, 104-106, 108, 110).

^ On pouvait l'induire des aveux faits par G. du Bellay à Smalkalden
{Voyez les auteurs indiqués dans la note 7).

® Les princes de la Ligue de Smalkalden, ayant député Guillaume de

Furstemhery (17 nov. 1531) vers François J, pour lui recommander leur

cause, — « fut dépesché par le Roy (11 mars 1531. v. st.) messire Guil-

laume du Bellay, seigneur de Langey... pour les asseurer en parole de

lu'ince, que... ils le trouveroient prest à leur secours, quand ores il advien-

tlroit qu'il se trouvast seul à leur donner ayde » (A''oy. les Mémoires de

Martin du Bellay, livre IV. Collection Petitot, t. XVIII, p. 122-127. —
C. vonRommel. Philipp der Grossmuthige. Giesseu, 1830, I, 283-291, II,

259-262). Ces assurances furent plus d'une fois renouvelées par divers

intermédiaires, entre autres par Guillaume de Furstemberg. Blartin Frecht

écrivait d'Ulm à Vadian le 28 janvier 1539 : « Generosus ille Wilhelmus

Comes a Furstenherg Evangelicis bonam spem facit fore, ut si etiam illi

coéuntes Christiange religionis coryphaîi aliquid contra Lutheranos tentare

vellent, in tempore eis neque consilium neque auxilium defuturum » (Au-

togr Bibl. de St.-Gall. — Voyez aussi Neudecker. Urkuuden aus der

Reformationszeit. Cussel, 1336, p. 323, 324. — Lœmmer, o. c. p. 220).
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habeant commuiiem causam, damnari nequeunt, quin causa nostra

simul damnetur.

Sil aiitem hoc priniiiin posliilnlum , ul populo perniill;iliir

Sacram Scripturani lial)ere ac légère lingua vulgai'i : ipiod est liodie

pei'iculosum in sola Gallia^^, cum ultiqiie licea!.

Alterum, ne propler suspiliones, nuUo cei'lo crimine, vexentur-

ac Irahaiitur in jndicium capitale quieti ac modesli liomines, qui

nilïil aliud (|Ucerunt qiiàm, post Deiim, piincipera suum revereri

ac legihus ohtemperare.

Terliiini, ul hanc cognitionem bonis et éequis judicibiis deman-

del, qui non agant liîc privatuni negocium : qualiter faciunt ecde-

siastici et qui illis sunt authoritati, quos cerlum est hîc niliil aliud

quœrere, quàm ut vitia qui bus Ecclesiam perdiderunt, relineanl,

et si quis contra mutire ausil, caeca rabie ulciscantur.

Quarlum, ut qui accusali postliac fueiint, iis liceat fidei suae

rationem reddere, et si justam satisfactionem oblulerint, au-

diantur.

Quiiitum, ul qui nunc in carcere sunt, citra abjurationem libe-

rentur ".

Si reginam Navarrœ conveniant ^^ erunt admonendi, ne ejus

consiliis auscuUenl*^ Quanquam espediet, illi Evangelii causam

in génère commendari, ac indicaii sic de ejus pietale persuasos

esse noslros principes, ut cerlo sperent sibi in hac legatione sufïra-

gaturam, ulpole quai pro Cbrislo et regno ipsius suscepta sit. Sic

'<* A comparer avec le t. II, p. 179, note 19.

^^ Allusion à l'édit de Coucy du 16 juillet 1535 et à celui de Lyon du

31 mai 153G, par lesquels François I pardonnait « à tous hérétiques,

accusés, emprisonnés ou condamnés par contumace, pourvu qu'ils vinssent

abjurer dedans six mois » (Voyez t. III, p. 322, n. 32, et les N"^ 566,

577, 612).
'^ Il faut sous-entendre Princijntm legaii.

*^ A comparer avec le t. V, p. 38-42, 439-441, renvois de note 30-34,

et avec la lettre de Calvin à Marguerite de Navarre du 28 avril 1545

(trad. en latin et publiée dans les Calvini Epp., 1575, p. 53). Bèze dit

qu'à la suite de l'affaire 'des placards (1534), « la plus part des grans

commença,., de s'accommoder à l'humeur du Roy.... Voire mesme la

Boyne de Navarre commença de se porter tout autrement, se plongeant

aux idolâtries comme les autres; non pas qu'elle approuvast telles super-

stitions en son cœur, mais d'autant que Riiffi [c'est-à-dire Gérard Roussel]

et autres semblables luy pcrsuadoyent que c'estoicnt choses indifférentes »

(Hist. Eccl. 1580,1, 22).
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forlasse movebitur, quia spem de se conceptam fallere ipsam

pudebit '*.

854

PIERRE TOUSSAIN à ses pareiits et amis.

De Montbéliard, 18 novembre 1539.

MANQUE.

Voyez la lettre de Toussain h Calvin du 28 juin 1539 (N'^ 799,
noie M) et Duvernoy. Éphémérides du comté de Monlhéliaid.
Eesançon, 1832, p. 442.

835

JEAN CALVIN à Guillaume Farel, à Neucliâtel.

De Strasbourg, 20 novembre (1539).

Aulogiaplie. Bibl.Publ. de Genève. Vol. n^ 106. Calvini 0pp.

Brunsvigae, t. X, P. II, p. 429.

Salve, auiicissime frater!

JuiUcium tuum de actis reconciUationis ciim Carolo factœ * jaui-

dudum avide expeclo. llle non redit, nec dubito quin illic niduni

quterat-. El certè constat ei non mala consilii sui ratio : meliùs

fumant aulica? culince, quarum odore scisilluni aliquantulùru affîci.

Vereor tamen ne hierere diu possit apud eos, qui ma lam gratiani

** On lit au-dessous cette note, qui est de la main de Calvin : « Sequi-

iur exemplar excusationis quœ pr^efationi insereiur » (Voyez N° 835. renv.

de n. 54).

' Voyez le N° 832, note 9.

2 A comparer avec le N° 832, note 11
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nolunt inii-e apiul Begon \ Quidquid erit, si fidem prœstitei'it, illiiiu

omnihus ofliciis demereri oportehit.

* De comité Guillelmo sic habet res. Quoniam Montijanus '" vio-

lenter ii'tiiperal in Alpimis miles multisque injui-iis vexaverat bonus

f^alres^ Cornes ea de re questus est graviter apud Couneslabilem''

nec à minis abslinuit. lUe initie» mollire animum Comitis velle, ac

[)landitïis leconciliare cognato sno^. Cornes animosiùs subinde

loqui, donec ilie eliam ferocire cœpit. Hinc non duoia inter eos

simullas^ Cornes extemplo per literas, qnas mihilegendas prœbnit,

^ Allusion à M. de Ttognac et à M. de Jametz. Ces personnages étaient

au service de François I, et ils pouvaient encourir sa disgrâce en don-

nant un asile à Caroli, « banni du royaume de France. »

* Le morceau qui suit, jusqu'au renvoi de note 43, a été biffé et placé

entre parenthèses. C'est ainsi que Théodore de Beze signalait les paragra-

phes qu'il voulait supprimer. Heureusement, il a renoncé à publier la

présente lettre, ce qui nous a peut-être valu la conservation du manuscrit

original, tandis qu'on ne retrouve plus les originaux de maintes pièces

qu'il a éditées dans les Calvini Epistolœ et Responsa, 1575-1576.
^ René de Montejean (Voy. n. 13, et plus haut, p. 104, n. 126).

® Les Vaudois du Piémont. La persécution de 1535 (X° 528) avait pris

fin dans les Vallées vaudoises par la volonté du duc de Savoie. A l'ap-

proche de l'armée française (1536), il avait défendu < de molester tes

Vaudois ou povres de Lyon et leurs adhérens... sous prétexte quelconque

qu'on peust proposer » (P. Gilles. Hist. eccl. des églises réf. de Piedmont.

Genève, 1665, p. 41). Nous avons vu, t. V, p. 149, 169-71, que sous

l'administration française la persécution avait recommencé (août-septem-

bre? 1538). Mais on ignore si ce fut alors que les Vaudois subirent les

vexations reprochées à Montejean.
' Anne de Montmorenci, créé connétable le 10 février 1538.
® Autant qu'on peut l'inférer de généalogies incomplètes, Montejean et

Montmorenci étaient cousins au troisième degré par les alliances de leurs

maisons avec la maison de Laval (Voy. Moréry, art. Laval).

^ C'est à l'occasion du pillage des Vallées vaudoises que la haine réci-

proque de Montmorenci et de Furstemherg venait d'éclater; mais elle avait

des causes plus anciennes. Comte de l'Empire, Guillaume de Fursteinherg

(1492-1549) n'était pas un vulgaire chef de bandes. 11 servait déjà en 1515

sous l'empereur Maxirailien, en 1521 sous François L II avait commandé
les troupes de la ligue de Souabe pendant la guerre des paysans (1525)

et contribué puissamment à la victoire d'Ulric de Wurtemberg sur l'armée

de Ferdinand (1534). Vers la fin de l'année 1535, il était rentré au ser-

vice de la France, comme général en chef des mercenaires allemands, ft,

par son ascendant extraordinaire sur cette turbulente milice, non moins

que par sa bravoure personnelle, qui se signala au pas de Suze (octo-

bre 1537), il avait mérité l'estime très marquée de François I. Le roi
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Montijano societatem quam priùs coierant, renunciavit^'^. <( Inipro-

hiim ac sceleralum sibi haberi dixit, si in vrilles sua)i^\ ul fereba-

Uir, invasisset, geiitemqiie innoxiam expilasset. » Rescribuntur

lilerse ejus nomine, qnil)u> diiil Comitein turpiler mentiii. Addil

illos nihil [pa]ssos quod non sint meriti sua in Deum et Megem

rebellione^^. Cornes liominem expedilè mittit, per quem ad duellimi

pi'ovocat. Ille iii ilinere de morte *^ intelligit. Inlerim Conneslnbilh

aimait à s'eiitreteiiif avec lui et U retenait souvent à la cour, où le coHite

Guillanine faisait très grande tignre et n'usait de la faveur du maître que

pour plaider la cause des Évangéliqu^s français.

L'orgueilleux MonUnorcnci, qui « forçait prélats, capitaines et magis-

trats à se courber devant lui comme devant le souverain même, > pouvait-

il observer avec indifférence le crédit croissant d'un protecteur des héré-

tiques? Était-il homme aménager le fier Allemand qui, invité par lui à

baiser les pieds du pape, lors de la conférence de Nice, refusa nettement

d'obéir (2 juin 153S) ? Ce jour-là, nous eu sommes convaincu, la ruine de

Furstemberg fut jurée. 11 nous est du moins impossible d'admettre que le

(. onuétable soit resté étranger au complot ourdi par le capitaine Vogelsherg

(n. 14). Jamais celui-ci n'aurait eu l'audace de se révolter contre son

général et de lui adresser, même de loin, des outrages publics, s'il n'avait

pas été assuré de l'impunité et soutenu en secret par un homme tout-

puissant à la cour (Voyez t. III, p. 102, 388, 389, IV, 97-99, 202, 203,

293, 317, V, 444-46. — Erust von Munch. Gesch. des Hauses und Landes

Fùrstemberg, t. II, p. 1-63. — Chronique de François I, publiée par

G. Guiffrey, p. 229, 241. — Sleidau, o. c. II, 121, 123, III, 100. —
Henri xMartin, o. c. VIII, 157, 254, 265, 278;.

^•^ Il s'agit simplement des relations d'amitié qui s'étaient formées

entre Fui-stemberg et Montejean.
^' François I avait permis que Fùrstemberg prît les Vaudois du Piémont

sous sa protection spéciale : ce que Farel exprimera en disant : « Pede-

montani quos Eex dederat comili GuiUeîmo » (Lettre du 31 oct. 1510).

''^ A cette réplique brutale de 3Iontejean il suffit d'opposer le jugement

que Louis XIT, Guillaume du Bellay et le cardinal Sadolei ont porté sur

les Vaudois (Voyez, t. III. p. 329, u. 4. — De Thou, o. c. Basle, 1740,

I, 539, 540. — Henri Martin, o. c. VII, 326-27, VIH, 326-33. —
L. Frossard. Les Vaudois de Provence, 1848, p. 13, 15, 19-21. —
Les luttes religieuses en France au seizième siècle, par le vicomte de

Meaux. Paris, 1879, p. 31).

'^ On lit dans les Mémoires de Martin du Bellay, liv. VIII (Collection

Petitot, t. XIX, p, 293, 294) : « L'an 1538, le Eoy estant à Compicgne,

tomba malade d'une apostume... dont il fut en grand danger de mort.

Au mesme temps, vindrent nouvelles au Roy que le maréchal de Monte-

jean, son lieutenant général en Piémont, cstoit en extrémité de maladie...
;

parquoy il dépescha, pour tenir son lieu, le mareschal d'Amiebault, et

avec luy le seigneur de Langey, pour tenir son lieu en son altseuce...
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suscipit Comitis adversarium, et lolum favore suo [compljeclilur;

subornât qui variis illum contumelii?^ lacessant'*. Sic tracta lus Régi

Lequel (VAnncbauJt, ayant nouvelles par les chemins, du trespas... de

Monlejean. print la poste, etc. >

Plusieurs historiens ont suivi du Bellay, et ils placent en 153S la mala-

die de François I et la mort de Montejean. Mais ces événements appar-

tiennent à Tannée 1539. Du Bellay lui-même en fournit la preuve, quand

il dit, p. 296, que le Roi, « encores qu'il ne fust bien sain de sa maladie, »

s'avança à la rencontre de l'Empereur. La Chronique de François I,

p. 271, 272, 27-5, nous apprend aussi que le Roi tomba malade en sep-

tembre, qu'il recouvra la santé « peu de tems après, » et que « environ

la tin du dict moys de septembre, le Roy fut adverty que l'Empereur

voloit passer eu France pour aller en Flandres. » Or il est avéré que

Charles- Qtiini fit ce voyage en novembre et décembre 1539.
'* Le plus dangereux de ces insulteurs, « subornés par Montmorenci, »

était le capitaine Sébastien Vogelsherg. Dans un mémoire adressé le

15 septembre 1D.39 aux Princes et aux Villes de l'Empire, Fiirstcmberg

nous apprend que le susdit capitaine, son subordonné, séjournait e^i Alle-

magne, vers la fin de 1537, lorsqu'il reçut du Connétable et de lui,

Furstemberg, l'ordre d'enrôler dix-sept enseignes de lansquenets; que

ces enseignes se réunirent à Langres, le 15 mai 1588, et furent achemi-

nées sur Marseille, où elles devaient prêter serment. Il reproduit en

entier les lettres que Vogclsherg lui écrivit du 11 avril au 8 mai, lettres

pleines de témoignages de dévouement et signées : « L'humble serviteur

de vostre Seigneurie. »

« Néantraoins depuis (ajoute Furstemberg), luy, ayant faict venir les

gensdarmes de Langres à 3Iarseilîe$, au terme assigné pour faire la

monstre [c. à d. la revue], oultre les commissaires du Roy, je luy envoyay

quelques personnages de par moy, avec lètres, ausquelles éstoient conte-

nuz articles pour l'instruire comment il debvoit faire jurer les gensdarmes,

premièrement à la Majesté Royalle, puis après à moy, comme son cou-

ronnel sur les landzquenetz. Lesquelz vinsrent à luy, et en mon absence

(d'aultant que pour lors il me falloit estre, avec mes dix premières ensei-

gnes, auprès de la Majesté Royalle pour la garde de sa personne *), luy

]>roposèrent.. . ce qu'ilz avoient en charge et commandement de moy.

Mais il leur respondit fièrement et oultrageusement... qu'il pourrait bien

faire je ne sçaii quoi/ de mes articles,... et que tant s'en failloit qu'il peult

ejidurer d'estre soubz ma charge, qu'il serait plustost possible que moy avec

mes dix enseignes me soubmisse à luy. Ces paroles feusrent de luy respon-

* G. de Furste.mbtrg escortait avec six mille hommes François I, qui se rendait à

ia conférence Je Nice. Le roi séjourna prés de cette ville, à Villeneuve, du 2 au 18

juin 1538, et il n'arriva â Marseille que le 30 du même mois (Voyez t. V, p. 45,

444, _ Seckendorf, o. c. III, 178). Pendant ce temps-là, Vogelsberg menait ses

enseignes « au long du Rosne, jusques aux mons, où il tint son camp. Et depuis (fait

observer le comte Guillaume) jamais n'approcha de moy jusques à quarante lieues. »
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[simm] famulilium renunciavil >l Nuperliteras a i^^g^? accepit, cum

libello v[alde] probroso siii adversarii "'. Respondit Régi sibi esse

paratam defensi[oiiem ad] orania objecta, modo sine ejus offen-

sione veium dicei'e licei-et; se enim in[tellige]re ad versus Connesta-

bilem, à quo pi'odiissent illa omnia, esse agendum *". El sanè tolam

dues avec plusieurs aiiltres semblables, pleines de contumélies. injures et

menasses... > (Voj'cz le folio C de l'opuscule intitulé : « Déclaration

faicte par Monsieur Guillaulme, Conte de Fiirstenberg, touchant la que-

rele quil a avec Sebastien Vogelspergern... > (Strasbourg, 1539) 21 feuil-

lets in-4", caract. gothiques.)

1^ Selon Miinch, o. c. II, 49, 50, Furstemberg àoivAH sa démission après

avoir, en juillet 1538, accompagné François /jusqu'à Aigues-Mortes. Le

récit de Calvin annonce, au contraire, que cette démission remontait, tout

au plus, au mois de mai ou de juin 1539 (N° ' 824, renv. de n. 9; 832,

renv. de n. 29-32). Il est vrai que Fursteraberg se trouvait déjà, à Stras-

hourg en novembre 1538, et qu'eu janvier et février 1539 il y enrôlait des

soldats avec l'argent du duc de Wurtemberg et du landgrave de Hesse.

Aussi Jacques Bédrot pouvait-il écrire à Rod. Gualther, le 3 mars suivant :

« Abiit pridie Francofordiam cornes Guilielmus cum suis aliquot capita-

neis, declaraturus se nostrarum partium esse » (Calv. 0pp. Brunsvigae,

t. X, P. II, p. 321). Mais cela ne prouve pas que le comte Guillaume eût

changé de maître. Rassembler une armée pour les Protestants d'Alle-

magne, c'était encore servir la politique de François I (Voyez N° 833, fin

de la n. 9. — Neudecker, o. c. 183G, p. 323, 362. — Lœmmer, o. c.

p. 220).

La démission de Furstemberg est expliquée d'une tout autre manière

dans la XVII« Nouvelle de la reine de Navarre. Ou y voit parler et agir

Louise de Savoie, morte en 1531, et le secrétaire des finances Florimond

Eoherlet, décédé en 1529. Mais il s'y trouve un mot qui pourrait bien être

authentique. François I aurait dit aux officiers de sa cour : « Vous avez

envie de chasser le comte Guillaume, et vous voyez qu'il se chasse de lui-

même. »

^^ Cette réplique de Vogelsherg à la Déclaration du 15 septembre 1539

(n. 14) diftamait non-seulement le comte Guillaume, mais encore l'un de

ses anciens serviteurs : Gauchier Farel (renv. de n. 19).

" Après se enim, il y a une petite lacune dans l'original, entre met re.

Les nouveaux éditeurs de Calvin la suppléent par le mot hac. Il en résul-

terait cette phrase incorrecte : .se cnim in hac re.... esse agendum. Calvin

l'aurait certainement corrigée en remplaçant se par sibi.

Au sujet de ce passage : à (pio prodiissent illa omnia, — où Montrao-

renci est ouvertement accusé d'être l'instigateur de toutes ces intrigues,

— nous devons dire que le comte Guillaume, dans sa Déclaration du

15 septembre, dénonce uniquement la perfidie de Vogelsherg. Lorsque le

Connétable y est mentionné, c'est toujours de la façon la plus naturelle,

comme s'il était en dehors du déhat.
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acerbilalem in euin ellïindil. Ac ne viileretui" clàin agere, misit

circiler quinque exemplaria, qu.T Delpfiiiio, Régi Navarrœ, aliisque

oiïerrenlur^^

Inter alla quci.^ audire coaclus est, expi'obratus illi fuit fraler

tuus^', quem aiebaiU in. calicem cacasse. Uespoiulit esse falsuni, ac

seipsuiu viiulicatui'um, si ila esset. Neque illi aut Basileœ aut hic

aut Genecœ impiinè fore taie faciniis. Yerùm liostes EcuiigelU soleve

coniHiiiiisci ninlta qiiibus nos gravent : quo loco illud haberet,

Fratrem tuuni utrumqiie'-'^ diligit. Cum nuper apud eum cœnarem,

adessetque tmus ex Comilibus siimmi lempli, quem sperant fore

episcopum ^\ amicam de utroqiie mentioneni fecit. Biduum cum
60 ferè transegij quia literas illi suas scribebam ^^.

Conventus iiidictus est ad 19. liujus mensis^l quemadmodum
tibi scripsi. Summum deliberationis caput erit, qua ratione consu-

lere silti debeant, quando a Cœsare elusi sunt-*. Magna; sunt et

pluiimœ belli suspiliones. Marchio Brandeburgensis Elector^'" Plii-

lippum accei'sivit; ad Landgravium. scripsit, sibi in animo esse

Evangeliumrecciperers/c), exterminare papismum^*^. Ita non parva

^* Ce mémoire contre Montmorenci est à rechercher. Il a dû être rédigé

par Calvin d'après les notes que Furstemberg lui fournissait.

19-20 j]n 1535 et 1536 GaucJiier Farel était secrétaii-e ou homme
d'affaires du comte Guillaume (III, 388-90, IV, 99, 100). Celui-ci avait

peut-être fait connaissance avec Claude Farel en août ou septembre 1536

(IV, 85, 458).
-' Il s'agit probablement ici à^Érasme de Limhourg, qui succéda, le

8 décembre 1541, à l'évêque de Strasbourg Guillaume de Hoheustein,

mort à Zabern le 29 juin précédent (Voyez Rœhrich, o. c. II, 28).

^^ En toute occasion, G. de Furstemberg avait plaidé la cause des

Évangéliques persécutés. Calvin paya, pour sa part, la dette de la recon-

naissance en rédigeant, soit en français, soit en latin, les lettres politiques

et militaires de ce généreux ami des huguenots (Voyez les N"'* 658, 845).
'" Voyez le N" 832, note 27.
''* Les promesses faites au nom de Charles-Quint à la diète de Franc-

fort (avril 1539) n'avaient pas été tenues. Il ne s'était pas même encore

prononcé au sujet des décisions de la diète précitée, quoiqu'il eût pris

l'engagement de les confirmer ou de les rejeter au bout de six mois (Voyez

N° 821, u. 14-15, et t. V, p. 254, 255, 267, 293-94. — La lettre de

Philippe de Hesse à l'archevêque de Lunden datée de Cassel le 16 oct.

1539. Neudecker. Merkw. Aktenstiicke, 1838, p. 171-73, 218. — Les

plaintes des députés protestants à l'Empereur, 24 févr. et 11 avril 1540.

— Sleidan, o. c. II, 141, 142, 155-57, 163. Mel. Epp. III, 1023-26. Les

lettres de Calvin du 29 mars et du milieu de mai 1540. — Seckendorf, o.

c. III, 231-33, 256, 257).
"--" Joachim II, électeur de Brandebourg, dès 1534. Voyez t. V,
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accessio nohis facta est intef isUis inducias^^ De Geldrio-^ dubium
quid futurum sit. Sororein siiam Anglo despondit et propediem
mittet^^ Anglîis comiter legalos principum nostrorum accepit^"'.

Quid plura ? Niinquam paralior ad recipiendum Evangelium fuit''.

Cœsar cuni audisset de illa afflnitate, solicilavil eum per Federicum
ducem, Palatiid electoris fralrem^-, ut Mediolnnemem ducissam

p. 253, 254. — Seckendorf, Ht, 234-36. — Leopokl Ranke. Deutsche
Gesch. im Zeitalter der Réf. Berlin, 1843, IV, 148-61, 154-67. Ph 1.

Mélanchthon écrivait à Vitus Theodorus, le 26 oct. 1539 : « Fui his diebus
in 3Iarchia, accersitus a loachimo Electore... Deliberatur de tollendis

abusibus ecclesiarum.... Cal. Novemb. inchoabitur res. Abolentur privât»
liturgise, couceditur sacerdotibus conjugium... Jubetur pura doctrina
tradi... » (Mel. Epp. III, 803. — Aug. Neander. Commentatio de
Georgio Vicelio, ejusque in Ecclesiara evaugelicam animo. Berolini, 1839).
" C'est-à-dire, pendant la irêm conclue à la diète de Francfort.

Avant la clôture de cette assemblée, le duché de Saxe était échu, par la

mort du duc Georges (17 avril 1539), à son frère Henri, qui appela Luiher
pour y prêcher la Réforme (Voy. t. Y, p. 259, 260. — Sleidan, K, 146,
147. — Seckendorf, III, 212-20).

-^ Guillaume de Clèves, maître de la Gueldi-e depuis une année (V, 255,
256).

^^ Voyez, sur Anne de Clèves, le N° 824, note 4.
3** Il ne s'agit pas ici des ambassadeurs qui avaient été envoyés par les

Protestants d'Allemagne à Henri VIII, en avril 1539 (Voy. Merle d'Au-
bigné, 0. c. VIII, 196-99), mais de ceux qui s'étaient rendus à Londres,
au mois de septembre suivant, pour traiter du mariage de la duchesse de
Clèves avec le Roi. Le contrat fut signé le 4 octobre. « Maximus honor
habitus fuit Legaiis (dit Seckendorf, 227 b), nec humaniores possunt esse

literse, quàm quas Bex die 7. Octob. diraissis Legatis dédit. Laudat
Legatos... Pollicetur in summa omnia quse, ut scribit, affinis affini et

amicus amico preestare possit. Aderat in aula Régis Fridericus Palatinus,

pro Christierno, captivo Daniae rege, socero suo, auxilia dicis gratiâ

petens, rêvera, ut matrimonium cum uxoris suae sorore, Mediolanensis

ducis vidua, ofFerret; sed frustra erat, et ab ifewrtco jiibebatur cum fra-

tre Electore Pnlatino Pontificium jugum excutere, et fœderi Smalcaldico

accedere. »

^^ Apparence trompeuse. Voyez la lettre de Calvin du 21 juin 1540, et

Seckendorf, 1. c. et p. 228, 230.
^* Le comte palatin Frédéric II, frère de l'électeur palatin Louis V

(Voyez les Papiers d'État de Granvelle, II, 241, III, 93). C'est par
erreur que, dans notre t. V, p. 53, n. 2, nous avons appelé celui-ci

Louis III, en suivant la Biographie Universelle et Moréri, article Bavière.

Plus loin, p. 254, notre note 40 renferme une autre inexactitude : le

cornes Palatinus du texte ne désignant pas Frédéric II, qui était alors en
Espagne, mais son frère Louis V, comte palatin et électeur de l'Empire.
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acciperet^^ quô conjunctis viribus reciiperarent Dauiœ regnum^K

Kespondit bi'eviler Anglus, se non modo nihil tenlalurum atlver-

sùs regem Daniœ, quamdiu religionem illam tenerel^% sed illi

sodisque ejus ex officio adfuturum. Hortatus est deinde Fedcricnm

iil se nobis a(],jungeret, fratremque adduceret^". Ac (|u6 meliùs

animaret, promisitse etïectnrum, ut ratio aliqua ejus a Bege Daniœ

liaberetiir^". Nostri procul dubio nunc seriô inslabunt.

Bucerus accersitus est a Landgravio ; dubium an ea causa ut

cum legatis eô concédât^*. Sturmius noster^^ liabel mandalum a

Senatu de cui'ando frairum negocio**. Ego, ut eram ab eo Jussus,

^^ Christine, fille île Christiern II et nièce de Charlos-Qiiint, était veuve

(le François Sforza. duc de Milan, mort en octobre 1535 (Voy. Sleidan,

I, 518, 534. — Merle d'Aubigné, VIII, 220-22)
34.35 ^ Christiern II, déposé par les Danois en 1523, avaient succédé,

d'abord son oncle Frédéric I, duc de Holstein, puis Christiern III (1534),

qui acheva d'établir la Réforme dans le Danemark (1536-1537). Le roi

déchu avait épousé Isabelle, sœur de Charles-Quint. Celui-ci aurait bien

voulu recouvrer le Danemark « pour et au profit du duc Frédéric Palatin

et de la duchesse, sa compagne, conformément à leur traité de mariage. »

C'est pour cela qu'il réclamait contre C/ins/iern ///l'alliance d'Henri VIII

(Voy. les n. 30, 3G. — Sleidan, I, 204, 319, 485, II, 217. — Papiers de

Granvelle, II, 403, III, 93-95. — Seckendorf, III, 242, 243).

^® L'électeur palatin Louis V était mieux disposé pour la Réforme que

son frère Frédéric II {t. V, p. 53, n. 2), et depuis plus longtemps. Le

28 octobre 1525, Capiton écrivait à Zwingli : « Palatinus Elector cum
tota ditiouis sute nobilitate pro Verbo decreverunt, libertatemque dede-

runt et loquendi et agendi juxta Scripturam... In Palatinatu sunt qui

subscribunt sententiœ tuse, qui purissimè sentiunt de Cœna Domini •

(Zuinglii 0pp. VII, 427, 492). Voyez aussi les lettres écrites par Calvin

vers le milieu de mai et le 28 juillet 1540.

Frédéric II avait épousé, en septembre 1535, Dorothée, fille aînée de

Christiern II.

^'' C'est-à-dire que, grâce aux sollicitations d'Henri VIII, Christiern III

accorderait un dédommagement à Frédéric II, frustré de tout espoir

d'héritage en Danemark (n. 34-36).

^* Le landgrave de Hesse avait appelé Bucer, non pour l'adjoindre aux

députés qui se rendaient à la diète d'Arnstadt, mais pour lui révéler, sous

le sceau de la confession, son projet de contracter un second mariage, du

vivant de son épouse, Christine de Saxe (Voyez, dans les Melanchthonis

Epp., m, 849-865, trois pièces datées du 30 novembre. 10, 11 décembre

1 539, et qui ont pour titre général : De bigamia Philippi Landgravii. —
II.-E. Bindseil. Phil. Mel. Epistol?e, Judicia... qupe in Corpore Reforma-

torum desiderantur, 1874, p, 135. — Seckendorf, III, 277 et suiv.).

s'j.-io Voyez le N« 833, notes 1.

T. VI. 9
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hievilei' indicavi qiiis viderelur rnilii opliinus ageiuli inotkis, Ejiis

hi-evis exemplar tilii inilto^'. Qiianqiiam Bttceri animum iionnihil

refrigeravil quod inlellexil poslea, vanum esse quod ex literis luis

acceplum temei'è vulgaveramus. Scfipseras enim exustum fuisse

Luteciœ unnm ^-. Venerunt luic duo, qui conslantei- id negarunl.

Vide igilur ne quid postac scribas nisi certô compertuui. Eô autem
id magis displicuit Bucero, quôd Landgravio ydm scripsei'at*'\

De diplomate regio quid sentirem, jam indicavi**. Si illud suppo-

sililium esset, quod magnopere vereor, quanlopere laliefactaiet

fidem nostram ! Cerlè pœnituit me poslea, quôd ila facile prolulis-

sem. Sinms ergo postac cautiores, quô plus valeamus authoritate ad

fratres in tempore juvandos. Non cesso,credemihi,ubicunqne occa-

sio est. Quod ideo moneo, quia mulli dormire me putant quamdin

nihil jacto ^\

Crato*'^, uiius ex calcograpliis noslris Witemberga nuper rediil,

qui lilei'as altulil a Luthero ad Buceruui, in ipiihus ita scripluui

eial : < Saluta miln Sturmium et Calcinum reveventer. quorum
libellos singulari cum loluptate legi *'. Jam reputa quid illic de

eucharistia dicam*^! Cogita Lutheri ingenuitatein. Facile erit sta-

* ' C'est la copie du projet d'instructions adressé à Jean Stiirm (N" SS^;)-

*- Allusion à une lettre de Farel qui est perdue.
*^ Ici se termine le morceau que Bèze voulait supprimer (n. 4).

** Calvin parle de cet édit dans sa letti'e à Viret du S octobre, qui fc.t

communiquée à Farel (N" 824, renv. de n. 8, 10).
*'" A comparer avec le N" 824, renvoi de note 7.

*" L'imprimeur Craton 3Iyh'its {t. V, p. 247). — Tout ce qui suit,

jusqu'à la tin de l'épître, a été reproduit en fac-similé par le I)'" Paul

Henry. Calviu's Leben, I, 207.
*'' Voyez la lettre de Luther h Bucer du 14 octobre (N° 827, renv. de

n. 6).

Les nouveaux éditeurs de Calvin, t. X, P. II, p. 402, 432, semblent

dire qu'il s'agit uniquement ici de sa Réponse à Sadolet. Nous sommes

d'un autre avis. Yoyez la note 48.
*^ De ce passage et de celui qu'on trouve plus bas (renv. de n. 5i),

nous concluons que Luther, en disant : [Calvini] libellos singidari cum
voluptate legi, ne pensait pas seulement à la Réponse de Calvin à Sadolet,

mais aussi à VInstitution chrétienne. Le premier de ces écrits ne renferme,

en effet, aucune allusion à la doctrine luthérienne de VEucharistie, tandis

que le chapitre de l'Institution intitulé de Cœna Domini critique assez

vivement le dogme de la présence réelle. C'est donc à bon droit que

Jjuther, après avoir lu ce chapitre, put se dire « atteint » iVoyez n. 54, et

Js° 829, r. de n. 8.— Ép. de Sadolet.... avec la Resp. 1860, p. lOO-lOn),
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tiiere qnid catisœ habeant qui taiu peiiinacifer ab eo dissident *\

Philiiipns aulem ila scribehat : « Lutherus et Pomeranus Cakinuiii

et Sturiniumjussernnt salutari. Calviuus nuigiéain gratiaiii iiiiit ''". «

Hoc veiô pei' MiiiH'iiim jiHsit Philippus narrai-i, (|iios(lain, ut Marti-

nnm exasperarent, illi iiidicasse (|uàni otliosè à me iinà cum suis

iiolareliir. Locnni er^o iiispcxisse, el sensisse sine (kilti(t illic se

alliiigi'*'. Tandem ila fiasse locutiim : « Spero quideni ipsuni olim

de nobis incliùs sensurutn. Sed œquaiii est à bono '•- ingenio nos

uliquid ferre. »

Taata moderatione si non frangimur, sutnus plané saxei *^. Ego

vero fractus suni. Itaque satisfactionem scripsi, quœ prœfationi in

epistolnm ad Roinanos inseretur''\ Si nondum legisli PInlippuin de

antlioritate Ecclesiœ''''% cupU) ut legas, Videltis mnlto cordatiorem

*'^ Ce reproche est à l'adresse du parti qui n'avait accepté qu'à regret

la formule de Concorde au. 29 mai 1536 (Voyez la note 63, le t. V, p. 141,

n. 6, et, à la p. 315, la lettre de Calvin à Zébédée du 19 mai 1539). —
Théodore de Beze voulait supprimer cette phrase et les deux précédentes.

Elles sont biffées depuis Jam reputa jusqu'à dissident.

° " La lettre de Melancliihon citée par Calvin est perdue.
*' Voyez la note 48.
^'' Cahnn avait d'abord écrit sano. Il a biffé ce mot et l'a fait suivre de

hono. — Quelques semaines plus tard, il recevait avec joie un nouveau

témoignage de la bienveillance de Luther (N° 845, renv. de n. 32).

^^ Rendre ]Hiblic cet éloge de la modération de Luther eût été compro-

mettant pour les Calvinistes, au milieu des disputes qui éclatèrent à la fin

<lu siècle. Aussi Beze a-t-il biffé tout ce paragraphe jusqu'aux mots in

aliis scriptis.

** La copie de cette pièce porte le titre suivant, écrit de la main de

Calvin : Exemplar exeusationis quœ prœfationi inseretur, et elle commence
sur la page où finit le sommaire d'instructions, « brevis exemplar, » com-

muniqué à Farel (renv. de n. 41). Elle était donc incluse dans la présente

lettre. Nous l'y joignons pour lui laisser sa place naturelle.

Selon les nouveaux éditeurs de Calvin (t. X, P. II, p. 432, n. 20). la

Satisfactio composée par le Réformateur se trouve « vers la fin » de la

<lédicace qu'il adressa à Simon Grynaeus le 18 octobre 1539 (N" 828).

Nous n'avons su l'y reconnaître. Une justification de ce genre ne pouvait

pas figurer dans la dédicace du 18 octobre, qui était déjà entre les mains

•de Grynseus le 25 (N° 831), c'est-à-dire, avant que les compliments de

Luther fussent parvenus à Calvin. Et d'ailleurs, si celui-ci, touché de la

modération de Luther et désireux de lui donner un témoignage public de

son respect, voulait s'excuser ou se justifier de quelque chose, c'était

évidemment du chapitre de V Institution de 1539 consacré à la sainte Cène.

Or il n'y a rien de pareil dans la susdite dédicace.
"^ Vi'ici le titre exact de cet ouvrage : « De Ecclesiae autoritate et de

A-eterum scriptis libellus. Autore Philip. Melanch. Vitebergfe. Anno
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t|uàm apparebat in aliis scriptis. Salulant te amantissimè Capito..

Bucerus, Sturmius, Hedio, Bedrottus et alii. Tu eliam velim salules

non vulgariter omnes fratres-''. Vale, frater optatissime. Argent.

12 calend. Decembi-. (lo:39j ".

Calvlvus tuus =\

EXEMPLAR EXCUSATIONIS QUE PR.EFATIONI ^ ' INSERETUR.

Copie corrigée par Calvin. Bihl. des pasteurs de Neucliàlel. Calviiii

Opéra. Brunsvigae, IX, 841.

Cerlè si lahorem hune meum bonis esse non ingralum audiero *'",

M. D.XXXIX. » A la fin : « Impressum Vitebergse per losephum Clug, »

71 feuillets petit in-8° .

*" On lit ensuite : « Literas meas divulgari... » Calvin a hiffé ces mots,

jugeant, mais à tort, qu'une recommandation de ne pas divulguer ses-

lettres était superflue. Voyez, au 21 juin 1540, les reproches qu'il adresse

à Farel.

^' Le millésime est de la main de Farel.
®* Le feuillet qui portait la suscription a disparu,
^® On lit, au dos du manuscrit, la note suivante de Farel: « Pro a/picUs-

in Gallia et prœfationi addenda Institutionl 1539. » Le Réformateur, en

écrivant ces derniers mots, oubliait ce que Calvin lui dit plus haut (renv.

de n. 54) : « Satisfactionera scripsi quœ prœfationi commcniarii in Episto-

lam ad Romanos iuseretur, » et il ne faisait pas cette réflexion, que la

susdite apologie arriverait trop tard, si elle devait attendre le moment
encore éloigné oti paraîtrait une troisième édition de V Institution chré-

tienne. Enfin, le début de la présente Excusatio aurait dû l'avertir qu'elle

accompagnait un ouvrage qui allait affronter, pour la première fois, le

jugement du public, ce qui ne pouvait se dire de V Institution chrétienne

(Voy. le commencement du X° 809).

Trompés par cette note de Farel, les nouveaux éditeurs des Calvini

Opéra attribuent à Calvin deux Apologies différentes : une Satisfactio

insérée dans la dédicace du 18 octobre (Voyez note 54) et la présente

Excusatio, composée, disent-ils, en 1544 ou plutôt en novembre 1539, et

dont ils indiquent ainsi la destination : « Fragmentum prœfationis novœ
alicui Insiitutionis editioni destinatœ » (Calv. 0pp. t. IX, Proleg. p. lxvii

;

t. X, Pars II, p. 429, 432).

Pour nous, ces deux apologies se réduisent à une seule, qui devait

paraître au mois de mars 1540, dans le volume contenant le Commentaire

sur l'épître aux Romains. Mais bientôt, sur l'avis de Mélanchthon, Calcin

modifia son projet. « Excusatione illa mea (écrivait-il, le 10 janvier 1540)

Philippus supersedendum censuit. » Il publia d'abord son Traité de la

sainte Cène (1540), et il se contenta plus tard d'insérer quelques fragments

de la susdite Excusatio dans son Institution de 1543 (Voy. n. 64, 66, 69, 70).

^° On voit bien qu'il s'agit ici d'un nouvel ouvrage de Calvin, c'est-à-



ir>39 JKAN CALVIN A GUILLAUME FARKL, A NliUGHATF.L. 13:3

tidii iiKttlù liir opliiiiè opei'uiii piilal)o cullocasse, sed siimmaiu

(Hioiiue voii niei faero conseculus. Quid enim Iota vita conleiulere

nos iiiagis decel, (luàni ut oiiniia iiostia officia Cluisli niemhris,

a(leo(]iie ipsi CliiLsIo in suis niemhris approbemus? llacpie ciun

iiiihi iiuper nwiciatuni esset, quosdam, qui liaberi eo loco merentur,

e.r, proxima Inslilutionis meœ editione nonni/iil concepisse offensio-

ui!i'''\ quùd in eiicliaristiœ tractatione visus fticrim, et contentiones

qaœ de prœsenlia corporiset saiiguinis Dominiin Cœna hoc tempore

ectitenuU, lam magna ex parte sopilas, rursum excitare, et fidèles

DoDiini servos obliqué perstringere '^'-, ac si localem ilUc Christoque

indignam prœsentiaDi statuèrent, — non levitei me ejusmodi nun-

cius aff'ecit. At(]ue eo quidem milii magis doluit, quod liis nomini-

bus otTenderentur. Nam €um ipsum per se ofïensionis malum grave

6st, tum verô niliil est à quo magis alienus videri cupiam, quàm
ab ornni rixandi ac tumulluandi cupiditale. Nec sanè ullum est

conlentionis genus quod magis iiorream, quàm illud ipsum quod

me rénovasse pulanl, cum sciam tanlo pietatis damno exagilatum

nimis diu fuisse. Atqui babere me non dubilo, quo illorum animos

placare queam, si modo sequam satisfactionem (quod facturos spero)

accipere sustineant.

Primàm id depiecabor, ne laitam inter Gernianicas ecdesias con-

cordiam '^^ interpellare me voluisse credant, quant mihi decretuni est

non minus constanter ad extreniuni tueri, quàm Ubenter amplexus

siim : quod satis hiculento testimonio déclarasse in illo opei'e mibi

viileor. Quie enim ad verani corporis et sanguinis Domini commn-
nicationem, quam in Cœna percipiunt fidèles, asserendara perline-

liant, ea breviter quidem, sed lamen non obscure illic sunt expli-

cata. Fateor enim", quod et semper in Ecclesia receplum fuit et

dire, de celui qu'il dédiait à Grynœus le 18 octobre 1539 (N° 828). L'au-

teur se serait exprimé différemment, s'il avait voulu parler d'une troisième

édition de son Institution chrétienne (Voyez, t. V, p. 36G, l'Éjntre au lec-

teur qu'il a placée en tête de la deuxième édition).
'^'-'^'- Allusions à Luther et à quelques-uns de ses collègues (Renvois de

note 47-54. — Mel. Epp., III, 81, 89, 97).

^' Sur ]?t formule de concorde signée à Wittemberg, le 29 mai 1536,

par les principaux pasteurs luthériens et par les théologiens de la haute

Allemagne, on peut consulter les ouvrages suivants : Melanthonis Epis-

tolîe, éd. Bretschneider III, 75-81. — Hospinianus. Hist. sacramentaria,

1002, II, f. 144b-145a, 150a-154a. — Seckendorf, III, 129-132. —
Paichat, I .

, 85-87; V, 42-45. — L. Ranke, o. c. 1843, IV, 82-80.

^* Ce (jui suit, jusqu'à la fin du paragraphe, a été publié presque tex-
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liodie ducenl quiL'unqiie reclè senliiiiil, duabus rébus coiistare

.sacrum Cœiiœ mysterium : corporels signis, qnfe, ob oculos propo-

sila, les invisil)iles, secundùm irahecililalis nosirai captum. iiohis

reprœsentani, et spirituali veritate, quic pei- symhola ipsa fiyui a-

Uir simul ac exliilietur. Ea qualis sil, dum familiariler demonslraie

volo, tria soleo proponere : significationem, materiam, quœ ex ea

dependet, virlutem seu effeclum, qui ex utraqiie conse(|iiilui-.

Significatio in promissionibus est sila. Materiam voco Glirislum

cuni sua morte et resuirectione, Per effectum aniem redeniplio-

nein, justiliam, sanctificationem, vitamque ;eleinam et quie(.'un(|ne

alia nobis bénéficia atTeil Cliri.^lus, inlelli.uo. Pono tametsi fidem

luec omnia respii-iunt, nulbim tamen locuni leliiKjuo eorum cavil-

lis, (|ui (Uim fide percipi Cbrislum dicunt, intelliyerilia dunlaxal ac

imaoinalione volunt concipi. Ollerunl enim lllum proniissiones.

non ut in aspeclu modo nudaf]ue notilia hcereamus, sed ut vera

ejus communicatione fiuamur. Et sanè non video, riuomodo in

cr'uce Ciiristi redemptionem ac jusliliam, in ejus moile vitaiii

babere se quis confidat, nisi vera Cbrisli ipsius communioiie

imprimis fretus. Non enim ad nos bona illa pervenireni, nisi se

priùs nostrum Cbristus faceret. Uico igilur, in Gœnse myslerio, pec

symbola panis et vini, Cbristura verè nobis exbitjeii adeoque cor-

pus et sanguinem ejus, in (juibus omnem obedienliam pro comp.i-

randa noi>is jusiitia a(bmplevil, quô scilicet primùm in unum cor-

pus cum ipso coalescamus, deinde, parlicipes subslantiie ejus facii,

in bonorum omnium communicatione virlutem (|uoque senliamns.

Si boc prtecipuum est Coucordiœ caput, ul cei'tè est, non figu-

rari modo in cœna Cbristi corpus et sanguinem, sed per Ecclesia-

ministerium verè exhiberi, et veluti coràm repraesenlari, — non

tantùm volui Concordiam salvam esse, sed, quanlùm in me eraf,

ccmfirmare etiam studui, Neque verô quempiam malè babere

débet ea loculio qua sum illic usus, cum dixi « comam Domini

esse panem in ejus corpore, vinumque in ejus sanguine sanclifica-

~tum^\ » Quae cum essel ex Cbrvsostomo sumpla, quem constat

nulli velerum cedere in dignitate Cœna' pr^edicanda, non sum

veritus, ne ila loquendo exienuare aut ol)scurare uUo modo vide-

rer quam sub pane et vino percipiunt fidèles corporis et sanguiiiis

tuellement par Calvin en 1543, dans la troisième édition de Vlnstitulion^

p. 43C (Calv. 0pp. Brunsv., I, 1003).
®^ On trouve ces paroles à la p. 327 de VInstitution de 1539.
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coinnuiiiioiieni. Et sanè ijui iii veleriim leclioiie siint exercilali,

non i,uii()r;inl (jiuinlùin luiheiil tiiomenli ilUi, qiuv lolies ;i[iii(l eos

o'.'ciiiTil, ni>stica EÔÀovîa. Quùil si de Cœna niliil lociilus esseni.

|)iu'ler nniciini illiul veiliulniii, jure, faleor, houi (iiiines mecuiii

e\poslnIarenl. Verùni tôt splendida elogia, (inihiis fructum excel-

lentiam(|Uf3 lin.jiis sacramenii conlinno sum proseculus, omni me
suspitione salis siiperfjiie liheranl.

Jam vero qnôd snggillari à me imtanl iioiutidlos ex Us qiiibus-

cniii in graliam rediimus, hic velini cogitent, quo primàm tetnjjore

illa scripsi, nie slgliini in eos strinxisse qui nifiil ferè in sacramenlo

qnœrunt, quàm craMam Cliristi prœsentiam, quœ sensu corporis

percipi et propeinoduni inaiiibns attrectan queat. Qiia sti.i|iida

siiperslilioiie ''*' videiiius in papisticis ecclesiis non lanlùni liomi-

nnin vul.iius, sed primoi'es eliam ipsos delineri. Nam de vera fide

pai'ùm soliciti, (pia sola et in Cliristi pervenimiis societatem, et

ciim ipso coliaM-emiis, niod('i cnnalem ejus priesenliam liaheanl,

(|:iam idtra Verlmni somniaiuiit, satis illiini pi"esenteni liahere se

imlanl. \n iUos, inquani, tota dispututio dirigitur, qui corpore

Christuni, non nninio, et oculis potiiis quàm fuie, in stjnibolis requi-

runl. Videre enini est, ut toto orationis contextu niliil (diud conteii-

dfini, quàm ut talem corporis Cliristi in Cœnii prœsentiam cogitemus,

quic nec punis elemento ipsum ajpgat, nec in panem includat, nec

nllo seculi hujus modo circumscribat : quœ omnia derogare cœlesti

ejus gloriœ palàm est; deinde quœ nec mensuram illi suam auferat,

cel pluribus simuUocis distrahat, vel immensam illi magnitudinem

ajjingat, quœ per cœlum et terram di/fundatur : quœ naturœ veritati

non obscure répugnant.

Ejusniodi errorihiis si ne.uari non potesl, passim imbulas fuisse

lioniiniini mentes siib tyrannide Romani illiiis anticluàsii, oui-,

amabo, :|uh' in bosles propi-iè competunt, in ffali-es amicos(pie

nostros, ac si deslinalo in eos dicta forent, conferantur? Aicpie

hiec quitlem, (iim anle annos aliquot édita esseni'^^ in recogni-

lione opeiis "* expungei-e visum non est, ne consenlire iis fiiiodam-

inodo viderer, in quibiis repiuliandis constanter etiamniim perse-

vero. JSeque enim, sublatis talibus absurdis, imminuta est virtus

^'^ Ce passage, jusqu'à pj-tPscH/em./ififcere seputaiH, est reproduit avec quel-

ques modifications, à !a p. 437 de VInstitution de 1543 (Calv. 0pp. 1, 1004).

Plus bas, dès ut talem corporis à répugnant, il y a presque identité.
'^' C'est-à-dire, au mois de mars lûSG.
®* Révisi'in publiée au mois d'août 1530.
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Cbrisli, quomiims se nobis prœsentisdmuni exhibeat, ac quod de

eroganda in cibum .ma came proumit, reipm adimpleat. De
ratione ^^ si quis me roget, fateii non [nidebit, snblimius esse avca-

nnm, quàm ut vel ingenio nieo comprehendi, vel enarrari verbis

queat. Atque, ut verum fatear, experior magis, quàm intelligain.

Ila(|ue verilîitem Dei, in (|iui acquiescere tutô possum, liîc sine

contioversui araplector. Pioimiiciat ille, carnem suam esse animai

meœ cibum, sangiiinem esse potuin. Talibus alimentis aiiimam

illara [I. illi] meam pascendani olïero. In sacra sua cœna jubet me
sub svmbolis panis et viui corpus et sanguinem suum sumere ac

manducare. Nibil dubito, (juin et ipse verè porrigal et ego reci-

piam, ac vei-a substanlialique manducatione fruar, Tantùm absurda

rejicio, quœ autem [1. aul] cœlesti Gbi'isti majestale indigna, aul

bumanasejus nalurœ veritale aliéna esse apparet: quando etcum
Dei verbo pugnare necesse est, quod et sic in gloriam regni cœles-

tis receptum fuisse Cbristum docet, ut supra omnem mundi condi-

lionem eveliat, nec minus diligenler in l)umana ejus natura com-
mendat qua; propria sunt vene bumanitatis.

Hœc, qua- à me antebac verè scripta fueranl. si nunc penilùs

silentio transmisissem, non dubitabam fore, quin mulli suspicaren-

tur, ita veritatis patrocinium adversùs Papislas à me deseri ac

pi'odi, eorumque deliramenta connivendo veluli comprol»ar'i.

Accessit hue quod videbam nonnullos alieniores fieri à Concordia

quae magno publico bono inter ecclesias Gennanicas constitula est,

quod pulenl non posse conslare sul)slantialem corpoi'is Gbrisli

manducalionem in Cœna, qualem Lutherus staluil, nisi locali prie-

sentia et veluli circumscriptione implicitain. Ha^c suspitio quàm
vana sit ac frivola, putavi expedire ut cognoscerent : simul ut

injuriam facere desinant insigni Christi apostolo, per cujus minis-

terium hoc tempore illis Erangelii lux affulsit : simul ut falso pei"i-

cidi melu liberali, Concordiam nol)iscum ex animo amplexentur.

Hune mibi aniumm fuisse cum mullis argumentis testari liceal,

id primum rogatos esse veiim pios omnes, ne mibi in animo esse

putent, contenlionemillam, quaînimis diu ecclesias exercuil, l'eno-

vare : quam ut inauspicatam prorsùs borreo, repressam aliquando

fuisse et sedalam vebementer gaudeo, ut par est; quô penitùs

tandem exiingualur, daturum me pro virili operam profiteor.

Deinde ne aliter me sentire suspicenlur, quàm veram substantia-

'^^ Ce passage et les suivants, jusqu'à la fin du paragraphe, se retrou-

vent à la p. 440 de V Institution de 1543 (Calv. 0pp. I, 1010).
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leiaque corporis ac sanguiuis Doinini communicalionem siib sacria

Cœnœ siinibotis erfiiberi ftdelibus : non ut iinaginatioiie diintaxat aut

mentis intelUgentla perciphint, sed ut nnpsa fruantur in alimen-

tuni œternœ vitœ. Poslfemô ne me voluisse existiment,aut peistrin-

gere eos qui in Germanicis ecclesiis adversùs Romanum antichris-

tum Christo Domino nobiscum militant, aut ex eoruin doctrina

aliquid conoellere. Neque eiiim milii pei'siiadeo, sic tlelirare eos

(jiiibus Domiiuis per evangeliuin suum illuxit, ut in ipsos [l. ipsas?]

cadaiil, (pias illic redar'guo, siiperstiliones. Quin potiiis hoc apud se

statuant, nihil mi/ii aut in inajori esse voto, aut majori cura' /utu-

rum, quàm ut cum ecclesiis omnibus Germanicis quœ Christo sanc-

toque ejus evangelio nomen dcderunt, summam consensionem niodis

omnibus coiam'"\ Guin plus satis sil nobis cerlamiiium cum Diabolo

et impiis omnibus qui iili slipendianlur, non (anlum ocii debemiis

nobis sumere, ut inler nos conflictando, Christum ipsum, cujus

censeri volumus membra, quodammodo discerpamus.

PIERRE TOUSSAIN à i'Eglise de Metz.

(De Montbéliard ) 28 novembre 1539.

MANQUE.

Sa lelti'e du 27 août 1540 à la même église commence par ces
mots : » Mes chers frères, je vous avois esct'ipl l'an passé, du
28 de Novembre.... »

''° A la fin de son Traité de la sainte Cène (1540), Calvin, après avoir

montré « en quoi Luther a failli de son côté, et en quoi Œcolampade et

Zuingle ont failli du leur, » s'exprime comme il suit : « L'une partie et

l'autre a failli en n'aj'ant point la patience de s'entr'écouter, afin de sui-

vre la vérité sans affection, là où elle seroit trouvée. Néanmoins, si ne

devons-nous pas laisser de penser quel est notre devoir : c'est de n'ou-

blier les grâces que notre Seigneur leur a faites, et les biens qu'il nous a

distribués par leurs mains... Car si nous ne sommes pas ingrats..., nous

leur pourrons bien pardonner cela et davantage, sans les blâmer ni diffa-

mer. Bref... nous en devons toujours juger et parler avec modestie et

révérence; mèmement, puisqu'il a plu... à notre bon Dieu... de mettre

fin à cette malheureuse disceptation, ou, pour le moins, de l'apaiser, en

attendant qu'elle soit du tout décidée... Cependant il nous doit suffire

qu'il y a fraternité et communion entre les Églises... »
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THÉODORE DE BÈZE ' ù Maclou Poiiipoii ^ , à Orléans.

(De Paris, en novembre 1539'.)

Aulogi'aplie. Bihl. de Genève. J.-W. Banni. Tlieodoi- Beza.

Leipzig, ïS'i.], I. ïheil, S. 8±

S. Si-ripsi ad le niiper\ mi Pomponi, id(pie laplim. SciiIk» veio

iiiiiK- denuo, idipie non minus occupalus. CVas iii Picardiam cof/ito.

' Théodore de Bcze, né le 24 juin 1.Ô19 à Vézelay en Bourgogne, appar-

tenait à une famille noble et considérée. 11 fut conduit en 1522 à Paris

chez son oncle Nicolas de Bèze, homme d'Église et conseiller au parle-

ment, qui voulait se charger de son éducation. Mais pendant les six

années suivantes l'enfant, toujours malade et tourmenté par les médecins,

ne fit, pour ainsi dire, que languir. Aussi appelait-il plus tard « alterum

diem natalem » le jour de son entrée dans le pensionnat de Melclnor Wol-

mar à Orléans (5 décembre 1528), et il écrivait à ce vénéré précepteur :

« Quem laborem non ultro in me formando subiisti ! Quas molestias in me
docendo non pertnlisti, Aiirclice primùm, deinde Bituriyihus...! Denique

quid non tentasti, ne mihi uUa in parte viderere defuisse ! Hoc enim verè

possum affirmare, nullum esse nobilem vel Graecum vel Latinum scripto-

remi quem ego, intra septennium quo apud te vixi, non degustarim : nul-

lam ex liberalioribus illis disciplinis, ne Jurisprudentia quidem excepta,

cujus saltem elementa te prîeceptore non didicerim... Sed hoc est omnium
heneficiorum quae à te accepi longé maximum, quôd verœ pietaiis cogni-

tionc, ex Dei verbo tanquam limpidissimo fonte petita, tu me ita imbuisti,

ut nisi te, non dico pro pra3ceptore, sed pro parente colam..., omnium
hominum sim maxime ingratus... »

Il ne parait pas que l'écolier de Vézelay, pendant son séjour à Bourges,

ait remarqué les visites que Jean Calvin faisait à Wolinar (t. II, p. 333).

Mais il n'oublia point les deux Suisses, Pierre Choli do Zug et Conrad

Gesner de Zurich, sous-maîtres dans la maison de son précepteur (Voy.

Icônes virorum doctrina et pietate illustrium, 1580, ff Q iij, Rj).

Bèze approchait de sa seizième année et il cultivait déjà avec succès la

poésie latine, lorsqu'il dut se séparer de Wolmar, qui était appelé à

Tubingue. Il lui fit ses adieux le 1"' mai 1535, et, trois jours après, il

arrivait à Orléans, où son père l'envoyait étudier le droit civil. Dégoûté

bientôt de l'enseignement « barbare et sans méthode » qu'on subissait
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cum Pati'uo acturm de cetto àtœ génère in>itUuendo'\ Oi]id(|iii(l

'•onsiiliitiim fiierit in e;i le. id fiioiam ut intellii^as; iiam cui Iul'c

dans cp;t«^ université, i! s'adonna d'autant plus à l'étude des lettres et se

lia avec quelques savants, qui encouragèrent ses premiers essais poéti-

ques. Cette heureuse diversion ne l'empêcha point d'obtenir le grade df>

licencié en droit (22 juillet IfioO). l'eu après il alla se tixer à Paris (Voy z

t. II, p. 280, 281. — La dédicace de l'ouvrage intitulé : Confessio chris-

tiana; lidei... per Th. Bezam Yezeliuni, 1.560, 1570, et celle des Poëmata,

éd. de 15<j9 et de 1q76. .— La France protestante).

- Madou Popon ou Pompon, issu d'uup famille très obscure, naquit en

1514 dans un village de la Bourgogne. Après avoir reçu sa première édu-

cation à Dijon, il fit ses études de jurisprudence à Orléans et les perfec-

tionna en Italie (1540-41 V). Puis il devint avocat du Roi (1542) et con-

seiller au parlement de Bourgogne (1554). Il joignait aux qualités du

<'œnr la maturité de l'esprit et des goûts distingué.*, ce qui lui gagna

l'amitié du jeune étudiant de Vézelay. Aussi Bèze mentionne-t-il Macuius

l'oinponius parmi ces « eruditos hominfs.... sed judicio jam confirmatos

ft oruditione pr?estantes » qu'il avait fréquentés à Orléans : C'étaient le

poète latin Jean Dampierrc, ancien conseiller du Roi et religieux francis-

cain, Antoine (h St. Flour, plus tard premier président à Rouen, le pro-

fesseur Jean Tnichon et Loiiia Vaillant (Voyez la dédicace des Poëmala

de 15C9. - Palliot. Le parlement de Bonrgongne. Dijon, 1649, p. 207.

— Papillon. Biblioth. des auteurs de Bourgogne, 1745, P. II, p. 164).

" La date est déterminée par les rapports de la présente pièce avec les

deux suivantes.
* Cette lettre, d.uit nous ignorons le lieu de dépôt actuel, se trouvait

probablement parmi ces « quatorze lettres de Bèze à Maclou Pompon »

que l'abbé Papillon, o. c, dit avoir « lues en manuscrit chez M. le ci>n-

seiller de la Mare. » On n'en connaît que huit, qui sont celles que Baum
a publiées.

^ Nicolas de Beze, jadis prieur de Longjumeau (n. I, 8), était mort à

Paris le 29 novembre 1532. Son épitaphe le qualifie comme il suit : « st'i-

gneur de Celle et Chalonne en Donzyois [près Xevers], archidiacre

d'Etampes en l'église de Sens, conseiller du Roy... en sa cour de Parle-

ment *) * (Voyez la Gallia christiana, VII, 868). L'oncle que Th. de Bèze

allait visiter en Picardie était Claude de Bèze, qui possédait depuis 15.31

* I! lut enseveli dans l'église de St.-Côme, à Fa.ns. Théodore de Bèze ût placer, en

1543, prés du tombeau de son oncle Nicolas trois autres épitaphes : en latin, en grec

et en vers français. Ménage, qui les a publiées, donne les détails suivants : « Elles

sont dans un petit quadre de bois fort simple... attaché an mur, à main gauche du

Crucifix en entrant. La feuille de parchemin enfumée qui les contient, est fendue...

de vieillesse par le milieu... La peinture où se voient les cierges allumez, et JSèze à

genoux, priant sur la représentation de son Oncle, est toute effacée. Les caractères,

autrefois enluminez, ne se lisent aujourd'hui qu'avec peine » (Voy. le ilenagiana.

Paris, 1729, IV, 227-2-33). ,
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commitlere debeam habeo praîter te neminem. 3Iiroi' quid remo-
retur librorum meorum vecluram «. QucBso ut a Francisco Aurelio ^

recipias apocliam, nam ei literis fratris salisfeci ^ simulqiie con-
venias cum fideli aliqiio auriga de vecturce pretio; quidquid con-
veneris cum eo id ratura à me habeljitur. Sed rogo ut hoc mea
caussa primo quoque tempore effeclum reddas; quôd si quid esse

putes, in quo opéra mea uti posses . habes tibi amicissimum
Bezœum.

Hic sunt Druijdœ\ As iiç quie 7.oa|X'.a'. t-.^i xa(3s v= ooÀ).a|i |j,svuo-

vsa
'f
aç'.aç cv rry^- ao [j.s ÀiTisptç. va[x xoofx T£|j,:rooç try.z roovv. a5

Ts f.sax[y.|3aii oot [uziaç '". Si quid Biturigas scripseris, rogo ulsalu-

tationem meam inseras. Rursus si quid litterarum ad Alexiii'' de-

l'abbaje de Froichnont (Ordre de Citeaux), située à 2 V^ lieues S. E. de
la ville de Beauvais.

^ Bèzfi avait déjà une jolie collection de classiques. Voyez, dans ses

Poëmata, les deux morceaux intitulés : « Ad Bibliothecara, >. et « Ad
Musas. »

' Pendant une partie de son séjour à Orléans, Bèze avait logé chez son
frère aine Audebert, et plus tard, sans doute, chez Francisciis Aiirelius

( François Daniel ?)

.

« Aubert ou Aiulehert de Bèze, chanoine [de Ste Croix] à Orléans, avait,

à une date que nous ignorons, succédé à son oncle Nicolas dans le prieuré
de St. Êloi ou de Longjumeau, près de Paris (Prioratus Sti Eligii in valle

média iuter Lougum-gemellum et Challiacum (Chilly). Gallia christiana,

Vir, 863).

® Ce pourrait être une nouvelle, car il existait en France une famille

portant le nom de Druide (Voy. Maittaire, o. c. III, 364, et la première

satire de Marc-Antoine Muret). Mais la phrase suivante donne à penser
qu'il y a plutôt ici un sérieux avertissement : N'oubliez pas que nous
avons les Druides à Paris, c'est-à-dire, les docteurs de la Sorbonne, dont
la censure peut conduire au bûcher.

'° « De iis quœ commisi tibi, cave ne ullam mentionem facias in tuis ad
me litteris; nam cum tempus erit, tune ad te resciibam ut mittas. » On
ne peut s'expliquer cette recommandation qu'en supposant qu'il s'agissait

de livres luthériens, laissés en dépôt chez Maclou Pompon. Bèze en avait

lu à Bourges. C'est lui-même qui nous l'apprend dans sa lettre à Bullinger
du 18 août 1568 : « Quùd... hodie Christum agnosco... id ego, non
miuima ex parte, debere me tuo illi libre [de Origine crroris] libéré profi-

teor. Quem cum olim, id est anno Domini 1.335, Biturigibus apud... D,
Melchiorem Volmarium... legerem, aperuit tum mihi Dominus oculos, ea
prsesertim parte qua Hieronymi commenta confutas, ut in lucem veritatis

intuerer. »

'* Alexis Gaudinœus (GodineauV), l'un des correspondants de Maclou
Pompon. On le retrouve à Paris en 1542.
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dei'is, (lices illi, meo iiomine, pliirimam salalem. Aquilio. Alberto,

Magduiiœo, Brassicano, Diouysto ^- noslfis cupio esse fomnienda-

lissimus.

Tuus Bez.eus.

D. Melchior iiu[ter liuc iter fecil, nomine Ducis VirtemOergensis

legatus ail Regem Galliœ '^ Hoc volui ne nescires.

(liiscriiJtio :) Maculo Pomponio, viro milii amicissimo. Ani-elia?.

THÉODORE DE BÈZE à Maclou Pompon, à Orléans.

De Paris (P'^ jours de décembre 1 539 \).

Copie moderne. Bibl. tle Zurich. J.-W. Baum, op. cit. I. Theil, S. 83.

Deodaïus Bkz.eus * Pomponio suo.

Nnper ex Picardia reversas ^ literas tuas accepi, ex quilius

perspexi facile quanta lui in me amoris essel magnitudo, ut qui

tanta diligentia negotium meum perfeceris. Erat verô milii per-

'- Deux de ces noms de famille nous j^araissent tirés d'un nom de ville.

AquiliKS peut signifier de VAigle (Aquila, V Aigle ou Lesguc, petite ville

de Normandie) ; Magdiniœus, de Mehiin. Mehun-sur-Loire, patrie de Jran

de Meung, Mehun-sur-Nièvre et un village du Berry s'appelaient en latin

Miujdunum . Il est probable que Brassicauus désigne Guillaume du Choiil,

plus tard archéologue. Il latinisait aussi son nom en Caidius (du Cbou).

Dionysius pourrait être Denis Sauvage l'historiographe, ami de Bèze et de

Jacques Pelletier du Mans (Voy. Baum, o. c. I, 57). Albertus nous est

inconnu. L'absence du nom de Germain Audebert, d'Orléans, grand ami

de Bèze, ne doit pas étonner : il étudiait en Italie (Nicéron, XXIV, 84).

'^ Sur Tambassade de Wolmar à Paris, on peut consulter Sattler.

Gesch. des Herzogthums Wurtemberg, P. III, p. 127.

' Il est facile de s'assurer que cette lettre a dû précéder de peu de

jours celle du 7 décembre.
^ Dcodatus ou Adtodaius était probablement le prénom primitif de

Bèzn. Theodorus en est la forme grecque latinisée. Son nom de famille doit

provenir de la petite ville de Baise ou Bèze, située à 5 '2 lieues de Dijon.
^ Voyez le X" 837, note 5,
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specta piidem benevoleiitia tua; verùm fuil lamen perjucundum

i(l ipsuui intelligei'e, eiindem te animiim eiga me a!j>enteni gerere

(jiiem iii prajsentem liabuisti. Fuerim ingralissimiis nisi vicissim

liuic tuo in me amoii i-e.spondere coner; (juare hoc til>i persua-

deas velim, te amiciorem quàm ego sim lialiere iieminem, Sed

teinpus est ut ad ea veniam quce libi minus nota esse piito.

Reruni itaque mearum û est status: Lutetils decrelum est ni mu-

nereni ils in œdibus unde frater * migrarit. Decretuin illnd quoque,

lit circa fori ecclesiastici praxiii aniium unuin lersarer. Is quuin

exactm erit, bieniiium iinpendam perspicieiidis Palatinis technis;

deinde in aulain cum quodam ex purpuratis illis cardinalibus con-

cédant'^. A mate mi Pomponi, nonne totus perii? Ferendum esttamen

qiiidquid illud est, sed fortassis ad lempiis. Nam f'nturum spero vt

me tandem Dominas benigniiis respiciat.cujus clementiatn projicere

ut est démentis, sic confidenti aninw expeclare christiani. Intérim

omnia non admodum inique perferam, nam longé priiis et hanc

tempeslalem piu'vidi et advei'siis eam animum ipse meum piu'pa-

ravi. Sic liahes consilii mei lationein, quaiv si prohaii lilii inte!-

lexero, eô confirmatiore animo in ea sum permansui us.

Quod ad res atlinet quas lidei tua; commisi, velim, mi Pomponi,

ul ad me perferendas cures, si ipice sunt qmt' tutô cuivis commilli

possinl. De reliquis (juidquid sliitueris, id à me l'atum lialiebitUi .

Doctori Meshin'lo ' discedens epigramniata grœca commodato dedi.

quae rogo ut repelas, simulque ijuidquid liahes e\ Danipetri versi-

l)us peto mitlas \ Ul autem intelligas, ne in summis quidem moles-

tiis musas nostras obniutaisse, ecce lihi aliiiuol Plialeucos quibiis

D. Melcliioris adrentam celebravi ''. Porrô qaendam ad te poHam

* Audebert (N^ 837, n. 7, 8). Nicolas, second frère de Théodore, liabi-

tait Vézelay.

* Ce détail annonce clairement que la famille de Th. de Bèze le desti-

nait à l'état ecclésiastique, et qu'il devait succéder un jour à sou frère,

prieur de Longjumeau, et à son oncle, ablié de Froidniont.

^ Ce projet reçut un commencement d'exécution en 1512, lorsque

Th. de Bèze fut présenté à l'évéque de Coutances, Philippe de Cossé-

Brissac.

' Mesland, professeur de droit (Voyez Jules Doinel. Listes des étu-

dians de l'université d'Orléans en 1529. Orléans, 1876, p 7).

* Le poète latin Jean Dampierre (N° 837, n. 2. — Sammarthani

ï^logia).

^ Cette pièce de vers, intitulée : « Ad Sodales, de Mckhioris Volmarii,

prseceptoris charissimi, adventu in Galliam, » est dans toutes les éditions

des Poëinata. J. W. Baura l'a reproduite, o. c. I, 97.
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niitto, noviim illiiin (|ui(lein, sed milhi re alia quàm ridicula slujti-

(lilate insigiiein'". Sniuul hîc intérim prodeal novi, faciam ul scias.

Vigilfitio quo minus sci'ibero poliii, fecil commune malum.

Aqnilios, Albeiiiuii, Dionymun, GuiUelmiuii " noslros velim ut meo
noniine pluiiinùm salules. Nam Alexiii opinor nobis ereplum esse.

CnroH imperutoris adœntiis quotidie hic expectntur^'^ ; ilaipie ma-

(iiia profeclionem. Vale, mi Pompon!. E\ ie(lit)us I). Boucherii,

positis in vico Disi Joatinis Bellovaci '\

(Inscriptio:) Maclovio P.oniponio, amicoi'nm amicissimo. Ameliu'.

THÉODORE DE BÈZE à Maclou Pompoii, à Orléans.

De Paris, 7 décembre (1539).

Copie. Bibl. de Zurich. J.-W. «aum, o. c. I, 811.

Pomponio meo S.

13inas à te lileras accepi, mi Pomponi, ulrasque gratissiraas;

iiam quid à te proficisci possit quod incredibileni mihi volnptalem

non sil allatuium? Gratœ, per inquam grataî fuerunt litera; tua',

in quibus scilicet, ut lux in speculo, tuani in me benevolentiam

aspexi, maximam quidem illam, sed ejusmodi tamen quœ superari

possit. Nam ita te amo, mi Pomponi, ut existimem le, qui longé

'" Nous supposons qu'il s'agit ici de l'ouvrage suivant de MarUnus
Theofloriciis, de Beauvais : « Epigrammata ad R. Odonem CoUignium,

Cardinalem Castilioneum. Item Sylvse quatuor : Leander, Bitsiris, Poli-

crates, Lays. Parisiis, apud Hieron. Gormontium, 1539, » in-8° (La Croix

du Maine et du Verdier, éd. cit. VI, 169).

1' Voyez le N° 837, note 12.

'- Ce détail fixe l'année (Voyez le N° 835, note 13). En Allemagne et

en Suisse on parlait aussi de l'arrivée de Charles-Quint en France (NoS-iO,

à la fin. — Lettre de Mélanchthon du 12 nov. 1539. Mel. Epp. III, 824).
'^ La rue de St. Jean de Beauvais, oii Henri Estienne naquit en 1523,

est située dans le quartier de l'Université.
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me in Cceteris rébus prEecedis, in amando aliquid milii concessu-

runi. Bellum profeclô cerlamen. et quod verè bellum dici débet.

Aniemus igilui- et pacificum boc bellum geramus, in quo nulli gla-

diorum slrepilus, nulli acmorum tumullus audianlur, sed bine

inde, amocis testes, literœ legantur. Ita llet ut invitis dialeclicis et

bostes simus et amici. Quod si testimonium liujus meEe benevo-

lenlisp pelis, en tibi :

Defessus medio in thoro jacebam,

Et somno grave jam caijut cadebat,

Quura sese meus obtulit Macutus,

Mese delitise Macutus; atque

Hac visiis mihi voce gratulari :

Ni te plus oculis amo, Bestee,

Dissolvi cupio emorique totus.

Contra sic ego somnians loquebar :

Ni te plus oculis amo, Macute,

Ni me sis mihi charior, Macute,
Fatum nil moror ut libet molestum.

Vix h^ec edideram, repente nostrum

Quum lux invida somnium diremit

Et meum mihi sustulit Macutum,
Meas delitias, meos amores.

At tu, quisquis es, o tenebricosse

Pra-ses optime cogitationis,

Seu te Morpbea, seu vocare Somnum
Fas est, fac vigil ut queam videre

Quod somno potui videre captus,

Aut si non aliter potes raederi

Huic desiderio meo, perennem
Inducas mihi somniationem.

Rides? atqui verum nairo somnium, ne nescias; itaque si ridere

vis, poëlam ride, non somnium. Si qu'ai agani qiiœris, nihil pror-

siis, nisi quod aliquoties nugor cuni Musis meis. deinde animi fjratia

in Palatium lentito. Ibi omnium hominnm mores celui in amplissimo

theniro inlueor. Nonnunquam hebraicis literis aliquot fioras incum-

bo '. Denique nihil miniis ago quàm quod suspicantur meœ furiœ. Tu

* Agathio Giddacerio et François Valable enseignaient l'hébreu au Col-

lège royal En attendant l'érection d'un monument, les lecteurs royaux

donnaient leurs leçons dans les salles des collèges de l'Université (Voy.

Goujet. Mémoire hist. et litt. sur le Collège Royal de France. Paris, 1758.

— Lebeuf. Hist. de Paris, édit. H. Cocheris, 1865, II, 714. — Maittaire,

II, 762, 813; III, 321).
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verà, ut scribis, oonllictaris cum Accursio, egregio scilicet antago-

nisla, sed postquam ila ut te géras necesse est, quseso ut ineplum

illuni ila ut dignus est accipias^ Milii quideni cerlè nunquam

libebit [37.r>ToÀo,3aÀO'.L^'.v^ licet assiduis conviciis urgear. De Bigotii

Epigmmmatis niliil est quôd te toi-queas, nam ne de iiomine qui-

dem hîc sunt nota^ Habes autem eoium loco ineptissimum illiiiu

poi'tam de quo od te prioribus liteiis mets scripseram. Truc/ni lïle-

ras non accepi\ Claudius autem noster'^ pra? niiniis, ut aiebat,

*-^ ^ccMrsîMS, jurisconsulte de Florence, et son fils François, professeur

de droit à Bologne, au XIII"'* siècle, ont laissé des gloses sur le droit

romain et des traités de jurisprudence. — Le mot bartolobaîdizer, inventé

par Bèze, fait allusion à deux jurisconsultes du X1II™« et du XIV"'« siècle :

Barthohis, natif de Sassoferrato, et son disciple Petrus Baldus de Ubaldis,

natif de Pérouse (Voy. Moréri. — H. Martin, o. c. VIII, 141). Ils ont

composé sur presque toutes les parties du droit romain des commentaires

qui, avant les travaux de Jacques Cujas7 jouissaient d'une grande réputa-

tion. Preuve en soit la lettre que Pierre Loriot ou Lorioï, professeur de

droit à Bourges, écrivait à Maclou Pompon, à Orléans, le 6 août (1537 ?),

et dans laquelle il lui recommande expressément d'étudier Barthole^ les

Glossemaia et les Similia d''Accursiiis, les ouvrages de Jason de Mayno,

de Philippus Demis et ù.'' André Aidai (Bibl. Nationale. Mscr., anc. fonds

latin, n° 8585, f. 64).

* Au lieu à^Epigrammatis, Bèze aurait dû écrire Cnrininibus. Les poé-

sies de Guillaume Bigot (IV, 267), publiées à Bâle, au mois de mars 1536,

avaient été réimprimées à Pai'is par Pierre Roffet, en 1537, in-12 d'une

centaine de pages (Voyez M.-J. Gaufrés. Claude Baduel et la Réforme

des études au XVI"'* siècle. Paris, 1880, p. 304). Elles se composent du

Somnium, du Catoptron, d'un Epiihaldmium, de quatre ou cinq épîtres en

prose et de quelques menues pièces, adressées à Jean Oporin, Ambroise

Blaarer, Melchior Wolmar, etc. L'ouvrage ne manque pas d'originalité,

mais le style en est souvent obscur, sans grâce et sans naturel. L'auteur

lui-même fut si peu apprécié, à son retour en France (1537), qu'il dut

songer à revenir en Suisse. Grynœus écrivait, en effet, à Capiton, vers ce

temps-là : « Rogat me per literas Bigotius, ut alicubi in Germania condi-

tionem ei rursuin inveniamus. Ages de ea re cum Calvino, si vel Genecœ
vel Lausannœ possit jAilosophicfe professioni prsefici. » Le professeur

ei'rant fut mal accueilli à Berne, et l'Académie de Lausanne perdit ainsi

l'occasion de s'adjoindre un Aristotélicien des plus distingués. Voici le

paragi'aphe du Manuel bernois qui nous a révélé ce fait, jusqu'ici inconnu :

« 9 maii 1537. Bigotium phm [1. pMlosophum] abgewysen gan Losen

gstellt, » c'est-à-dire : [On a] éconduit Bigot le philosophe [qui demandait

à être] placé à Lausanne.
^ Selon Baum, ce serait le fils de Jean Truchon (N<"814, n. 9 ; 837, n. 2).

^ Personnage inconnu, que Bèze, dans ses vers nd Sodales (N° 838,

n. 9), invite à assister au banquet qu'il veut donner à Wolmar.

T. VI. 10
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occupationihus, vix tandem domum iioslram à limine salulavil
;

ita(jue pi^estare id re ipsa non potui quod, elsi non peliisses, tum
tiio, lu m ipsius nomine. lihenler faclurus eram. Vale et me cura.

Lulelke, poslridie Xkolat'.

Tuus ille quem libi amicissimum

esse nosti.

Galba noster ^ propediem isluc profeclurum se sperat, cui tutô

omnia commiseris. Lex Salica inlra paucos menses mittetur e.v

ofpcina Neobarii ^ typographi eruditisHimi, idque meis auspiciis *".

Ride giu'culum veslialem.

(luscriptio :) Pomponio meo, Aurélia;.

840

RODOLPHE GUALTHER* à Heiii'i Bulliiiger, à Zurich.

De Lausanne, 12 décembre 1539.

Inédile. Autographe. Areli. de Zurich. Copie moderne dans la

Collection Simler à Zurich.

Graliam et pacem a Domino! Literas tuas secundo Novenibrls

.scriptas, Pater colendissime, decimo Decemhris Lausannensimii

'' La fête de St. Nicolas tombe sur le 6 décembre.
® Surnom donné, par réminiscence classique, à un camarade dont l'em-

bonpoint était très prononcé (Voyez Suétone. Galba, ch. IH). Ce pourrait

être aussi la traduction libre de Gros, nom d'une famille de la Bourgogne
(Palliot, 0. c. p. 21, 353, 354).

-^ Et non Neohanii, faute qui se trouve deux fois dans Baum, o. c.

Conrad Néohar, qui avait le titre de « Regius in Grfecis Typographus, » a

imprimé plusieurs ouvrages en 1540. Il mourut la même année. Les livres

<iui sortirent ensuite de ses presses portent cette indication : « Sumptibus
Eniondfe Tusanfe, viduse Conradi Neobarii » (Maitt. III, 311, 318, 814,

318, 324, 329. — F. -A. Dupont. Précis hist. sur l'Imprimerie Nationale.

Paris, 1848, p. 6, 75).
'" Il ne paraît pas que la Loi saîique ait été imprimée par C. Néohar ou

par l'un de ses collègues, avec un commentaire de Beze (Voy. Brunet,

éd. cit. t. III, p. 1191; V, p. 330; VI, 1311, 1312. — Le Long. Bibl.
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Pi-œfectus a Berna ad me attulit l Morain tanlam inlercessisse

miror, nec dubilo qiiin veliementer meum adinireris silenlium

Berum mearum conditio semper sibi similis existit, nec infelici-

ler, quantum ego conjicere possum. Sludia succedunl : ea enim

muluô Coiimdus noster ^ et ego communicamus. Qiiod tam fido

animo meam apud Collegii prœsides* caussam lutalus sis, dignas

gratias agei-e non polero ; curabo aulem ne quid simile commitla-

liir. Verebar-, berde, boc plurimùm; tuo tainen pali'ocinio confisus

aliqiiid mibi, etiam Otliouis '" consilio, bac in re audendum duxi.

Est Genevœ Gennanus qiiidmn mercator ^ mediocriter doctus, qui

Scepius jam lileris suis me Genevam aUicere conatus est; Malhema-

liccB enim sludiosus existens, opéra mea uli expetil. Indicaïuntme

bomini concionator Morgiensis et Diacomis ^ Hic aut suas mibi

isedes offert, aul Geneveiisis typograplti ^ Labores meos justa mei-

hist. de la France, 1719, p. 584, 585. — H. Martin, o. c. II, 18, 37, 104,

344). Mais le licencié es lois se montra avantageusement dans cet ouvrage

de sa vieillesse : « Theodori Bezœ Mosaicarum et Romanarum legum colla-

tio ex integris Papiniani, Pauli, Ulpiani, etc., responsis desumpta. Cui acces-

sit lex Dei moralis, ceremonialis et politica, 1603, ap. Commelin, » in-folio

(Draudii Bibliotli. classica, p. 544).

• Voyez, sur Bodolplie Gualther de Zurich, le t. V, p. 333-335, 365.

^ Le bailli de Lausanne, Sébastien Nœgueli. Il avait reçu à Berne, des

mains d''Éberard de Rumlangen (p. 79), la lettre adressée par Bullinger à

Gualther, son fils adoptif.

^ Conrad Gesner, professeur de grec à Lausanne, était de trois ans

seulement plus âgé que son compatriote Gualther.

* Le Conseil de l'école du Fraumiinster, à Zurich, réglait le chiffre des

subsides accordés aux jeunes Zuricois qui étudiaient hors du canton.

° Othon Werdmiiller (Note de Simler. Voyez V, 50).

® Plusieurs marchands, natifs de l'Allemagne ou de la Suisse alle-

mande, étaient domiciliés à Genève et bourgeois de cette ville. Ainsi

Théohald Tocker ou Tucher, de Nuremberg, l'un des compagnons de

captivité de Bonivard à Chillon, Boniface Hofjischer, Matthieu Mannlich,

Georges des Clefs, etc. (II, 424; III, 371; IV, 340; V, 15, n. 7.) Nous

ne savons s'il s'agit ici de l'un d'eux, ou de Jean Clébergiier, riche mar-

chand de Nuremberg, surnommé le bon Allemand. Ce personnage, inst'uit,

considéré et (quoiqu'il lût catholique) grand ami de la ville de Genève, y

faisait des séjours dans ses propriétés, et l'on a quelques raisons de sup-

poser qu'il y passa une partie de l'année 1539 et les premiers mois de la

suivante (Voy. Mém. de la Soc. d'Hist. de Genève, t. IX, p. 430, 445,

446).

' Le prédicateur de Marges était Jacques le Coq. Son diacre remplis-

sait, au Collège de la ville, les fonctions de principal.

* Wigand Kbln ou Jehan Girard? Voyez Théophile Dufour. Notice

citée, p. 77, 85.
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cède se compensaturum promitlil. Ego quid agam incertus sum.

Tuiim, quid mihi agendum sit, consiliura expecto....

Constans apud nos fama est, Cœsarem Lutetiam adveiiturum, qiio

loci nonniilli quoque Papam adfiilurum '^ pollicentiir. Quidnam lii

consultaturi sint, nemo est qui non indicare possit. Angliœ Regem

filiam suam Clivensi Duci elocasse multi afTirmant *° . Ex Anglia

lùsce nundinis nihil novi accepiinus. Te rogo ut scribas, num lile-

ras a Nicolao nostro^^ acceperis numque valeat. Est Orbœ vii-

doctus, natione Geldrus '^ Andréas Zebedeus nomine, qui nunc

Verbi ministrum agit. Qui cum hisce diebus in carmina quccdam

germana incidisset, quibus Capnionis ^^, OEcolampadii, Erasmi,

Lutheri Zuingliique laudes continebantur, eadem latinis hisce ver-

sibus expressif, quos cum miré élégantes cernerem, etiara illo non

invito ad te mittendos exislimavi. Salulat te poëta ipse quàm offl-

ciosissiraè, brevique, ut arbitror, ad te scripturus est, fortassis et

œstate futui'a vos invisurus; est enim Tigurinœ ecdesiœ amantis-

simus ^*. Carmina ipsa baec sunt :

Non caruit Naso, dum Naso poëta canebat :

Conveniunt rébus nomina seepe suis.

Sic natura trahit, sic nos devolvit in illa

Quse signant certis nomina nostra notis.

Plurima cujus eunt exemplaper omnia fusa

Sfecula, quse longum est hoc memorare loco.

Si tamen in dubium quis adhuavocet improbus istud,

Ante oculos cursum temporis hujus habet.

Capnio sic ;iâ-vcv Suevas diffudit in oras,

Et fumo ad flaramam non malè stravit iter,

Dum linguas genus omne sacro de vertice profert

Et puram ex ipsis fontibus haurit aquam.
Altéra nulla parem viderunt saecula, per quem

Scripturse cœpit planior esse via.

® Fausse nouvelle. Le pape Paul III ne devait pas assister à l'entre-

vue de François I et de Charles-Quint.
^° Le fiancé était Henri VIII, et Anne de Clèves, la fiancée (p. 59, 73).
*^ Nicolas Partridge, jeune Anglais, qui avait séjourné à Zurich et à

Genève (1536-1538). Voyez t. IV, p. 310, 311.
^^ André Zéhédée, pasteur à Orbe, se disait natif du Brabant, et non

de la Gueldre. — Ce passage et les quatre vers relatifs à Zivingli (renv.

de n. 15) sont imprimés dans les Calvini Opéra, XI, 24.
*^ P"'orme grecque du nom de Jean Reuchlin.
'"^ Zébédée avait embrassé avec ardeur les idées de Zwingli sur la sainte

Cène (V, 318).
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Pôst Œcolarupadiiis féliciter excitât ignem,

In Domo Domini ceu nova flamma micat,

Ciijus ad effusos radios per opaca viarum

Milita retecta probe, quae malè tecta priùs.

Tertius accedens pôst Rotterodamus Erasmus,
Mollit amabiliter qufe priùs aspra nimis.

Interea toto fit caussa celebrior orbe

Et patet ad magnum jam via plana decus.

Lutherusqiie potens in arenam prodit et alta

Voce tonat mundi qua stat uterque polus.

Ad tonitru hoc siimma, média atque etiam infima, quaeque
Et dextra et Iteva siint sita parte tremunt.

Tum veri privata priùs via publica facta est,

Qua magnam ad Cœnam quilibet ire queat.

Cui neque tam serô poterit quis adesse vel isto

Tempore, quin aliquem possit habere locum.

Proinde nihil damni quod tantus sentiat hospes,

Quoque queat numerum mensa tenere suum,
Omne hominum genus hue arcessitur undique, non est

Personfe acceptor qui bona tanta parât.

Cuncti invitantur, vir, fœmina, sanus et seger,

Omnis et hîc tetas quo requiescat habet.

Duri homines, sylvestre genus, turba impia perstant

Et spernunt amplas hospitis hujus opes.

Cogendi veniaut adhibendaque verbera verbis,

Ne miserè miseri tanta perire sinant.

Hoc ad opus pretii vir summi Zuinglius unus
E paucis certo mittitur ore Dei.

Qui nihil ostendens animo subit omnia prompte
Quœ Christi servos et pia corda décent.

Instat verbi armis et sancta voce Senatus,

JEnea. contra acres induit arma lupos,

Pro Christi caussa quidvis tentare paratus

Et promptiis Christi nomine cuncta pati.

Qui dum munus obit summa pietate fideque

Hîc obit imô abit hinc, et meliora tenet.

De Zuinglio Zebedeus.

Majorera sperare nefas, fortasse petendum
Ut dent vel unum saecula nostra parem '^.

Os doctum, pectus sincerum, spiritus acer

Unius in laudes incubuere Dei.

Acclamatio.

Evangelici vindex fortissime Verbi,

Pro Christo et patria fortiter ause mori !

Exagération relevée par Calvin, dans sa lettre à Earel du 27 février

1540.
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Lusi el ego nupei', dum succisivis horis Poësi operam clo, Epila-

phia qua?dam, quw hue adscribo, non ut inler docta illa locum

aliquem tenere digna sint, sed quia etiam nugacissima mea, (jua*

saltem literas sapiunl, ad te miltere non erubesco, qui mihi et

Pater et Prœceplor seinper fueris '^

Dabiraus fortassis bi'evi eliam alia ^\ si liaec tibi non ingrata

fuisse compeiiraus. Piurima salute te familiamque universam

impertit Conradus et ejus uxor. Salutabis et tu nomine meo uxo-

rem malremque tuam cum omni liberorum cœlu reliquaque fami-

lia. Lausanna;, xn Decembris 1539.

Tui observanlissimus Rodolphus Glamherus.

(Inscriptio :) Vei'è docto et pio viro D. Heinryclio Builingero,

ïigurinfe EcclesicC Episcopo vigilanlissimo, Patri suo pkiriniiim

colendo.

84t

THÉODORE DE BÈZE à Maclou Pompon [à Orléans^

De Paris (vers le milieu de décembre 1539).

Copie moderne. Bibl. de Zurich. J.-W. Baum, op. cit., I, p. 80.

S. Quas ad te hteras Stepimno librario ^ commisi, mi Pomponi,
eas vereor ne non acceperis, nam et temporis et otii tibi satis ad

^^ Suivent trois épitapties, composées par Gualther, et que nous sup-

primons. Les deux premières sont consacrées à Zwingli, la troisième au

pape Clément YII.
'^ Gualther a publié, sous le pseudonyme de Philopater Eustorgus, un

opuscule intitulé : « Ad D. Heinr. Bullingerum gratulatio, » in-8° , sans

date ni lieu d'impression. Ses autres ouvrages sont énumérés par Conrad

Gesner, qui loue ainsi l'auteur : « Juvenis adhuc fetate, sed ingenio doc-

trinaque maturus, .... eloquentia nativa et linguarum cognitione non
parum ornatus » (Bibl. univ. 1545).

^ L'un des quatre personnages suivants : Etienne Doïet, imprimeiu' à

Lyon, Robert Estienne, Étierne Grouîleau, tous deux imprimeurs à Paris,

et Etienne Roffet, dit le Faulcheur, relieur du Boi et libraire.
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S(^ribenelum fuit. Nisi foflè Cœsaris adventus tahellaiios islicomiies

remoralur l Sed ul ul sit, mi homo, cave qua3so exislimes, offen-

sQin ob id esse animuni in le inetim; tanlùin moneo, ut si nullas à

nie literas accepisti, id poliùs Ubrarii perfidiai qiiàm negligeiilite

ineae imputes. Porrô incredibilis est meus in te anioi-, adeô ul lui

desiderium ferre ampliùs non possim. Meministine verô, quuni

istlc essem, intei- nos stepiùs de amoi-is vebementia liabilossermo-

nes. Memini (juidem cerlè nunquam tum milii elo(iuenlia persua-

der! tua potuisse, ut intelligere illud quid esset possem quod aino-

rem vocant. Verùra plus absens poluisli in ea re (piàm prsesens.

Faleor nunc demum et agnosco amoris vires, experior amoris

imperium, cui pi-ofeclô, ni medearis, futurum est ut succumbam,

Sanè violenta res est amor; itaque aut veni aut moriar.

Porrô nibil liîc novi, nisi quod summa est omnium contentio in

apparando Cœsaris triumpho^. Pleni sunt vici ingentibus Ihealro-

rum molibus; est ubi fictilias arces videas; arcis poi-rô regiœ qnam

Louvrœiimr^ vocant, dii boni, quanlus apparalus! Inductum est

aurum parielibus, invectai columnœ marmoieai et i|uid non? Yin-

cilur ipsa rerum nalura et in Sequanœ alveo cogitur terra \\nmn

parère. .Edificata est ab ipsis fundamenlis domus vitrea in ipia

Cœsar ante ingressum pransu[ru]s est. Ingredienli olTeretur toliis

argenteus Hercules, octo pedes longus; offerentur variée aninia-

lium species. Nam et liîc leones videas et ursos, tigres postea et

lynces: sunt et struthiocameli et panlhera); non désuni quo(|ue

lupi rnarini, quorum forma hgec est : capile et corpore conveniunt

cum terrestribus, nisi quod aui'ibus carent, pedes breviores et

reflexi, cauda vero in piscem desinit et pisce vescunlur et carne.

^ Le Dauphin, le duc d'Orléans et le Connétable s'étaient rendus à la

frontière, pour recevoir l'Empereur. François I s'avançait aussi à sa ren-

contre. Théodore de Bèze pouvait donc supposer que, dans de pareilles

circonstances, tous les courriers de la poste s'occupaient uniquement du

service du Roi et négligeaient les lettres des particuliers.

^ L'Empereur avait passé la Bidassoa vers le 20 novembre. Il rencontra

le Roi à Loches, au milieu de décembre, et entra à Paris le jeudi 1^'" jan-

vier 1540. Voyez, sur son entrée et sur les fêtes qu'on lui donna les jours

suivants, G. Guiftrej', Chronique citée, p. 291-318.— Bulfeus. o.c. VI, 343.

* Le vieux Louvre, dont François I avait fait démolir la grande tour

en 1528. « Et en ce temps fist fort réparer le chastcan du Louvre, pour

soy y loger, et y fist faire de grandz bastimeus... » (.Journal d'un bour-

geois de Paris, p. 329, 330. — II. Martin, o. c. VIII, 138; IX, 16). Ea
1539 le nouveau Louvre était à peine commencé.
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H;ec sunt quœ apiul Lutetiam aguiitLir; tu vicissim ad me de

Aurélia liia. Porro qiiod ad res meas privalas altiiiet ila liabeto.

Nilul minus ago quàm quod volunt meœ furiœ ^ à quiljus lameii

impeti-avi quadringentas Ultras in singulos annos; curabo verù ut

simul alque pecuniam accepero, Beraldo nostro'^ rescribam. Ste-

phaims mecumagit,sed capite miimtiis. Gaudeo te iiobis redditum

esse, mi Pompoiii, alque ila gaudeo ut accedere nibil posse putem
ad banc vokiptatem nostram. Plura quidem scribere volui, sednon
potuit animas lajtilia occupatus ofTicio fangi suo. Hoc unum dun-

taxat velini existimes, me mibi lune demum esse redditum, quum
te salvum esse intellexi. Yaie, mi Pomponi, cum luis omnibus aut

nostris potiùs, si modo sunt y.otva ta tcov
'f
tXwv ;ravTa.

Tuus, si suus Theodorus Beza.

(Inscriptio :) Pomponio meo.
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LE CONSEIL DE BERNE au Coiiseil de Genève.

De Berne, 18 décembre 1539.

Inédite. Manuscrit orig. Arcb. de Genève.

Nobles, magnitîcques Seigneurs, singuliers amys, très chiers et

féaulx combourgeoys!

Nous avons, sus vostre requeste ', escript à nostre cbastellain de

JS'yoH, de disre az Maistre Agnel ^ que nous avons consenly de

-'' Il veut parler de son père et de son oncle.

® Le professeur Nicolas Bérauld ou son fils François (Voy. l'Index du

t. III) ?

' Voyez la note 3.

^ Maître Agnet ou Annet Bussier (et non Agiiet, comme il est appelé

par deux historiens genevois) était depuis un an et demi pasteur à Fran-

gins, près de Nyon. Ses antécédents nous sont inconnus. A peine pourrait-

on sûrement l'identifier avec cet Agnet, ami de Calvin, qui enseignait à

Bourges en 1532 (II, 419). Il paraît pour la première fois, sous son vrai

jiom de famille, dans ce paragraphe du Manuel de Berne : « 19 Julii 1538.
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VOUS servir en maistre d'escoles ^ Pour autant le pouvés des-

mander, vous priant l'entretenir comme s'apperlient. Datum

xvui Decembris. an no, etc., xxxix.

L'advoyer et Conseill de Berne.

fSîiscription :) Aux nobles, magnificques seigneurs Sindicqnes

et Conseill de Genève, nous singuliers amys, très cliiers et féaulx

combourgeoys \

La lettre de Calvin à Farel datée du 19 Décembre lo39 qui a

été publiée par Théodore de Bèze, dans ses Calvini Epistoke et

Responsa, 1576, p. 411 (Galv. 0pp. Brunsv., t. X, P. Il, p. 435), doit

porter la date du 29 Décembre lo39, c'est-à-dire qu'elle appartient

en réalité à l'année lî)38. Elle est imprimée dans notre t. V,

p. 446-454.

Présenter le Welche au seigneur de Praingin et [lui écrire] de le pour-

voir de sa prébende. » On lit au-dessous : « Agnet Biisier. » Nous croyons

que la décision suivante du 29 juin 1538 se rapporte au même personnage :

« [Écrire] au receveur du péage de Nyon, de placer N. à Prainjin ou ail-

leurs et de lui faire donner sa prébende, dès qu'il aura été examiné. S'en

remettre pour cela (pour l'examen) à Jacobus Galliis, doyen à Marges ;

[le charger aussi] de le pourvoir [d'une cure]. »

^ ifous avons vu, t. V, p. 285, 286, qu'à la fin d'avril 1539 le Collège

de Genève était dirigé par le vieux prêtre Jean Christ n. Trois mois plus

tard, le Conseil résolut de le remplacer et fit écrire à Lyon, mais en vain.

Les pasteurs de Genève, chargés le 8 septembre de « envoyé querre ung

maystre d'eschole, » informèrent enfin leurs supérieurs, le 5 décembre,

des démarches qu'ils avaient faites auprès des ministres de Berne et de la

Classe de Morges, pour obtenir « le prédicant de Prengin. » (Voy. le

Registre du Conseil au 30 mai, au 21 juillet et au 5 décembre.) A la suite

de ce rapport, les Genevois demandèrent à MM. de Berne de leur céder le

susdit pasteur.

* On lit, sous l'adresse, cette note du secrétaire genevois : « Berne.

Pour avoyer maystre Agnet pour régenter en nous escholes. Kecyeuz le

22 décembre 1539. »
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JEAN CALVIN à Guillaume Farel, à Neucliâtel.

De Strasbourg, 31 décembre (1539).

Aulogiaplie. Bilil. Publ. de Genève. Vol. n» lOd Ccilviiii 0pp.

Brunsvigœ, t. X, P. Il, p. 439.

Hodie à condone FaHnus^ se ;ibiliirum denunciavit, ciim ego

ad cœnam vocalus essem ab amico, unde redii mullô post octavani

hene l'efectus. Habebis ergo lileras ut ab homine ad scnbendiim

non salis soluto et vacuo. Sanctum illuni fratreni esse exlinctuiu^

milii perinde dolet ut par est. Qiioniara tamen ita contigil, gauileo

nuncium de ejus morte tuis literis mibi esse confirmalum, qiiô

possim certiùs asserere. De Michelio^ nondum fiierat sumUim
supplicium circiter finem Noveinbr-is, qiio (empote pei' litera.s

milii commendata est ejus salus.

Stunnius noster à conventu rediit^. Qiiid actum sit nescitur.

Conjiciinns taiîien aliquid magni portendere boc silenliiim. De fra-

tribus fuisse propositum retulil, sed nullis fuisse visum hoc lempore

tam alieno legati.onem miltere, quœ niliil qtiàin Régis animum exa-

cerbaret^. Videnlur isti duo Principes^ seriô conspirasse ad res

magnas moUendas, Cœsar exercituin non pi'ocul bine scribit. PicB-

* Claude Faiin, messager neuchâtelois.

® Le martyr dont parle Calvin était vraisemblablement cet Antoine

Barbât ou Barbut qui avait été pris à Lyon, au mois d'août 1539, et,

bientôt après, condamné et emmené à Paris (p. 26, 33). Le bruit de sa

mort s'était déjà répandu en Suisse vers la fin de septembre; mais alors

Calvin n'y croyait pas (N° 835, renv. de n. 42).

3 Voyez, sur Michaëlius ou MicMius, le t. V, p. 235, 286, 274.

* Jean Sturm, député à la diète d'Arnstadt (N° 833, n. 1).

° MM. de Berne avaient été du même avis en juillet 1539 (V, 371,

n. 4).

® François 1 et Charles-Quint s'étaient réconciliés à Aigues-Mortes, en

juillet 1538 (V, 45, 54). Le voyage de l'Empereur à travers la France

semblait prouver que ces deux princes étaient en parfaite harmonie.
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lexuntiir iirbes quai desciverunt \ sed apparel tolam belli moleni

in Guehlriuiu^ destinari. llle verô neque ab Anglo desereliii-, neque

a Saxone. Qiiid societalis babeat cum nostris^ et an omnino babeat,

incertuni est. Apud Venetos duo fuerunl legali missi, Marchio

Guasteims et MarescuUus Annebaut ad repetenda oppida qua- ex

ducatu Mediolanensi direpta illi occupant**^. Videnlur feciales ma.iris

uiissi esse quàm legati. Aut onines conjeclurœ fallent aut videbi-

mus brevi lotam Europam bello conflagrare; nam ei septem Pagl^^

iVemere jam dicunlui-; uostris nulla est spes pacis, nisi qufe bello

parta fueril.

De disciplina bene facis quod iirges, sed cum omaia diligenter

expendo, nescio an coustitui qiieat uisi consentie ntibus ecclesiis.

Optandum ergo imprimis est ut aliquando ea de re in deliberalio-

nem conveniant ecclesiie. Atqui videmus quàm bene id procédât.

Erat tenais disciplime forma Basileœ^^. Ea jam dimidia ex parte

pessumdata est inter islas contentiones. Sic profecerunt Myconius

et Gnjnœus illa sua quam imaginantur Cbrisliante libei'tatis propu-

gnatione '^ Si tamen erit ociuni et opportunitas, boc vei-e ego

' Les villes de Gand, Courtray et Oudenarde. L'Empereur se rendait

en Flandre pour réprimer leur révolte (Voy. H. Martin, o. c. VIII, 254,

257, 262).
® Gidlîaiime, duc de Clèves et nouveau souverain de la Gueldre. Il pou-

vait compter sur l'appui de ses deux beaux-frères : Henri VIII et l'élec-

teur de Saxe (V, 146, 255, 256, 268).

^ C'est-à-dire, avec les membres dé la Ligue de Smalkaldeu.
'" En novembre 1539, François I avait ordonné au maréchal d'Anne-

haut d'accompagner à Venise le marquis du Guast, non pour réclamer

certaines villes aux Vénitiens (comme on le disait à Strasbourg), mais afin

de les assurer de « la grande fraternité qui estoit entre leurs deux mais-

tres. » Du Guast devait faire parade de cette intime union dans le but de

détourner Venise de traiter avec les Turcs. Elle n'en conclut pas moins

la paix avec eux au mois de mai 1540 (Voy. les Mém. de du Bellai. Col-

lect. cit. XIX, 296. — Sleidan, II, 154. ~ Gaillard. Hist. de François I,

1819, III, 82-84).
*• Les VII Cantons catholiques de la Suisse.

"^ Les effoi'ts d' Œcolampade pour établir à Bâle la discipline ecclé-

siastique ne furent pas appuyés par Zioingli. Celui-ci « voulait bien pour

l'Église une certaine indépendance vis-à-vis de l'État; mais il pensait que

les lois de police pouvaient tenir lieu de la discipline qui s'exerçait dans

la primitive Église par l'organe des apôtres » (Voyez J.-J. Herzog. l)as

Leben Joh. Œkolampads, II, 192-214, et la trad. franc, de cet ouvrage

par A. de Mestral, p. 301-316).
'^ Ostvald Mijconius était un disciple de Zwingli: Simon Gri/nœus, un

esprit très modéré.



156 JEAN CALVIX A GUILLAUME FAREf,. A NEUCHATEL. 1539

istuc me conferam, ut simul deliberemus, an aliquicl tentando pos-

simus asseqiii ^*. Capito ad Bernâtes^ ut jussisti, scribet. Ego ad

fratres nostros.

De Carolo videor salis prolixe nuper scripsisse vobis '^ ïametsi

nibil de liomine boni spero, impedior tamen consensii Ecclesia?,

(jiiominiis bal)eam pro desperato. Expectabimus quomodo se geret

ubi nunc est. Rognacus miliiper literas est pollicitiis iiuc se pro-

pediem venturum. Tune omnia resciscam '^ Si poterimus illuni

arguere inalœ fidei, non est quôd sperel sibi poslbac inler nos

locum. Gaspar *^ supra modum est anxius animi, quia cum fecei'it

aeris alieni aliquantum, quo studii tempus prorogaret, nunc num-
mum nulium habet, quo se ad duos tantùm menses sustinere queal;

nam id tempus sibi statuerai. Si posset alicunde tantum pecunia;

illi conflari, consultuni bene illi esset.

Micliaël, Genevensis bibliopola, milii jndicavit se quod reliquuni

erat ex meis libris istuc misisse cum ^ estibus /"/'afm mei *". Si ad

te pervenerint, apei'ies dolium, et si qui libri vendi polerunt, ven-

des; reliquos curabis quàm primùm Basileam perferendos. Deinde

quoniam conqueritur Ubriim meum non esse vendibilem '^ et se

pluril)us exemplaribus onerari quàm sibi expédiât, rescripsi ut

cenlum ad le transuiitterel exemplaria, qua3 ego in fidem meam
recipio. Si fecerit, protinus mibi indicabis. Hac difficultate me impli-

care malui quàm ut fides mea pericliletur. Postbac verô alium

qutL'rat oportet qui sua causa tanlum suscipiat negocii ^".

'* Ce voyage de Calvin à Neuchâtel n'eut pas lieu.

'^ Voyez ses lettres du 27 octobre et du 20 novembre.
"^ Plus facilement que Jean Calvin, M. de Bognac, seigneur de Lin-

chant, pouvait savoir ce qui se passait chez son coreligionnaire M. de

Jametz, dont Caroli était l'aumônier (V, 233, 248, 463).
^' Gaspard Carineî (p. 25, 26, 30). Voyez aussi la lettre du 10 janvier

1540, au commencement.
'* Le libraire Michel du Bois avait eu en dépôt ceux des livres d'Oli-

vétan qui étaient échus à Jean Calvin (p. 14, 16), et il les avait expédiés

à Keuchâtel avec les vêtements laissés à Genève par Antoine Calvin.

''' C'était sans dont? sur les instances de Calvin, que Wendelin Rihel,

éditeur de la deuxième édition de l'Institution chrétienne, avait consenti à

placer en commission chez Michel du Bois plus d'une centaine d'exem-

plaires de cet ouvrage. Et, pour récompense de sa peine, l'auteur recevait

ce cruel compliment du libraire genevois : « Vos volumes sont un embar-

ras pour moi : J'en ai plus qu'il ne m'en faut, et ils ne se vendent pas. »

" La mauvaise humeur que le procédé de M. du Bois causait à Calvin
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Ego eandem liîc petulantiam experior quam apud vos in pla3-

risque esse querei-is. Latœ sunt uuper leges quœdam scholasticœ ^\

quibus disciplina coërceutur qui studendi causa hic sunt. Ex nostris

Gallis adeoque ex iis qui mecum habitant, nonnuUi prorsùs insa-

niunt. Gras denunciabitur ut aheant nisi parère velinl; neriue

(luhito facturos, iinde intelligis quàm bene affecti liiic veneriiit :

hoc est scilicet licentiam omnes caplant. Quù magis advigilandiim

est nohis, ne desit Ecclesiœ reverentia et autlioritas ad improbas

cupidllales subigendas. Quanquam certè video aliquid indulgendnm

esse honiinum stultitiœ, neque sic intendendnm rigorem ut non

aliqua in re ineptire illis liceat. Saliita mihi plurimùm fratres omnes.

Corderio eliam me excusa, quôd in prcPsentia nihil ei respon-

deam ^^ Argentorati, pridie Calendas Januar. (Io40j ^^

Calvinus luus.

Quod primo loco faciendum erat, tametsi pi-wlerii, ut te nobis

restitutum gi-aluiarer", non ideo faclumest quod minus gaudeam.

Nam dum cogito quantum in une honmncione positum sitmomenti,

non possum de vita tua non esse mirum in modum solicitiis. Ilaque

ex quo morbi tui runior hue peiiatus erat, nullum milii momenlum
jucundum fuit, donec te revaluisse intellexi. Itaque taie gaudium
ex tUcB sanitatis nuncio percepi, quale is potest qui ex diuturna

aegritudine Hberatur.

(Inscriptio :) Fratri meo charissimo Guillelmo Farello, Neoco-
mensis Ecclesiaî fido pastori.

n'empêcha pas celui-ci de lui confier, en 1541, l'impression de son Insti-

tution chrétienne, traduite en français pour la première fois.

2^ Les règlements faits en 1538 et 1539 pour VÉcole de Strasboxirg

astreignaient les élèves « à parler toujours la langue latine entre eux, à

se vêtir décemment, à éviter les rixes et les lieux publics » (C. Schmidt.

Vie de Jean Sturm, p. 39). Voyez le u» 857, renvoi de note 10.
^"^ Les lettres écrites par Mathiirin Cordier à Calvin en 1538 et 1539

n'existent plus. On verra par un seul détail consigné plus loin (N» 845,

renv. de n. 25-27), combien leur perte est regrettable.
^^ Le millésime de 1540 a été ajouté par Farel. L'année commençait

alors au 25 décembre. D'après notre style, la présente lettre appartient

donc à l'an 1539.
^* Pendant sa maladie, Farel avait été soigné avec sollicitude par

Nicolas Parent. C'est ce qu'il annonçait à Calvin, le 6 février suivant.
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LE CONSEIL DE BEEXE à ses députés à Genève.

De Berne, 3 janvier 1540.

Minute orig. Arcli. de Berne. Calvini Openi. Brunsviga^, XI, 1.

(traduit de l'allemand.)

Instructions pour Jean-Rodolphe de Diesbacli el Jean-Rndolplie

Nitîgueli.

Mes gracieux Seigneurs ayant appris que les affaires de la Reti-

(jion à Genève ne sont pas dans le meilleur état, et, en particulier,

qu'on y a imprimé et qu'on y vend publiquement un petit livre dont

on se sert pour l'instruction de la jeunesse, et dans lequel le papisme

se trouve tout entier \ — ils vous ordonnent de vous informer

' Entre 1532 et 1534, l'aacien recteur CJiristin faisait apprendre aux

écoliers de Genève les Rudimenta loannis Despauferii (Voy. le Mémorial
du notaire Messiez. Mém. de la Soc. d'Hist. de Genève, XIX, 23). A la

fin de la susdite grammaire, on trouve, sous le titre de Qiiestiuncule de

pcnitcntia piiendis non imdiles, un petit catéchisme purement catholique.

Mais on ne connaît aucun exemplaire de cet ouvrage qui soit sorti d'une

imprimerie genevoise.

Voici un autre petit livre, que M. Théophile Dufour a eu l'obligeance

de nous signaler, et qui pourrait bien être celui dont parlent les Bernois

(fin de la n. (i). C'est un volume de 24 et 8 feuillets in- 12, imprimé en

caractères gothiques et intitulé : « La doctrine et instruction des Chres-

tiens et chrestiennes. Sept pseaulmes et Syllabes. (Au-dessous, la marque

de l'imprimeur.) Wygand Kôln. » La plupart des pièces de ce recueil

sont très catholiques. Il suffit d'indiquer la Salufalio angelica, qui se ter-

mine par ces mots : « Sancta Maria, mater dei, ora pro nobis peccatori-

bus, » — Vlntroitus ad Altare, et les Litanies. A la fin on trouve Pre-

ccpta moruin puerilnim. — Les Syllabes annoncées sur le titre forment un

tout à part, intitulé ; « Petit traictie. Pour paruenir a la vraye congnois-

sance des Lettres et Syllabes, fort bon et prouffitable aux enfans. Imprime

a Geneue, par Wygand Kôln. Lan 1532. » (Cet opuscule rarissime nous a

été généreusement communiqué par M. Henri Bordier.)
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Iles parliculièrement de ce qui en est, et, si cela est nécessaire,

d'appeler devant vous quelques écoliers et de les questionner au

sujet de ce petit livre, ou de faire celle enquête à l'école même -.

Dans le cas où la chose serait ainsi, vous devez en informer le

Conseil [de Genève]^ et leur déclarer expressément que mes Sei-

gneurs en éprouvent le plus grand déplaisir et en particulier de ce

qu'ils ont aboli le Collège *.

Vous (lirez aussi (pie mes Seigneurs ont été informés par le

Itruil public que l'Iwpital est en décadence. Et là-dessus vous leur

ferez des remontrances pressantes, en leur rappelant que mes Sei-

gneurs leur ont laissé les biens d'église pour l'entretien des pau-

vres et du Collège ; et vous leur direz qu'ils aient à relevei' ces

deux établissements et à les remettre dans l'état où ils étaient pré-

cédemment. Et, en outre, comme ils ont maintefois promis et

qu'ils se sont vantés de vivre comme mes Seigneurs dans les

choses de la Religion et d'observer leui- Réformation ^ vous les

Depuis que la direction du Collège de Genève avait passé de nouveau à

Jean Christin (N" 842, n. 3), certains livres d'école, abandonnés sous le

rectorat à'' Antoine Saunier, avaient pu facilement reparaître. On sait d'ail-

leurs que plus tard Gabriel Koln, fils de Wigand, fut à plusieurs reprises

réprimandé pour avoir publié « des almanochs et pallettes (alphabets)

selon la papisterie » (Voy. Dufour. Notice citée, p. 76. — E. Gaullieur.

Études sur la Typographie genevoise. Bulletin de l'Institut Nat. Genevois,

t. II, p. 131).
'^ Les députés bernois se renseignèrent d'abord auprès des pasteurs. On

lit dans le Registre de Genève du lundi 12 janvier 1540 : « Vendredy der-

nier, les ambassadeurs de Berne fire assavoyer az Ja[cques] Bernard,

sçavoyer que il voUyen parler aux prédicans. Et allyre vers eulx aux

logis, et quan il furent laz-dedan, fyren sorty tous synon eulx. [Ils dirent :]

Le bruyt co[u]rt que en ceste ville l'on voUoyer avoyer laz messe. Du
Collège, qu'il estoy mal pourvie[u]z et que il n'y avoyt nul ordre. L'hos-

pital n'est entretenuz cornent appartien, et qu'il il [1. qu'ils y] ayen layssé

beaucopt biens. Que l'on n'az poien de consistoyre autquelt les matières

si)irituelles doybvent estre décidée. »

^ Le 8 janvier, les ambassadeurs avaient entretenu le Conseil des affai-

res de Claude Savoye, devenu citoyen de Berne. Le 13, ils exposèrent les

plaintes des Bernois, conformément aux présentes Instructions.

* A comparer avec les t. ÎV, p. 455-460; V, 116, 156, 157, 160, 205,

215, 216, 245, 246, 285.

^ Voyez les t. III, p. 339, 3-10; IV, 60, 414, 415, 416; V, 135-139.

Le Manuel de Berne (;u 3 janvier 1540 rend la même idée par les termes

suivants : * Les exhorter [ceux de Genève] à considérer ici l'honneur de

Dieu et ce à quoi, in casibus fidei religionisque, ils se sont engagés par

écrit envers mes Seigneurs. » (Trad. de l'ail.)
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exhorterez à se tenir à leurs engagements, et à supprimer doréna-

' vaut les vices publics, à savoir, les dissolutions, les insolences et les

actes scandaleux qui se produisent par des paroles, des faits et

des gestes, — afm d'éviter tout scandale et de ne pas fournir aux

papistes une raison de blâmer et dedilïamer la religion évangélique.

En tout cela vous avez plein pouvoir d'agir, de prendre les

mesures nécessaires et de faire tout ce qui peut servir l'honneur

de Dieu et favoriser l'avancement de sa sainte Parole. Vous exige-

rez et vous rapporterez une réponse des dits Seigneurs de Genève

sur ce sujets Fait le 3 janvier, l'an, etc., xl.

Le Secrétaire de Berne.

845

JEAN CALVIN à Guillaume Farel, à Neucliâtel.

De Strasbourg, 10 janvier (1540).

Inédite. Copie moderne. Bibl. Nationale. Collection du Puy, t. 102.

Gaspar, post longam ac variam consultationem, tandem se ad

^ On lit, soit dans le projet de réponse aux ambassadeurs, soit dans le

texte définitif de la réponse : « De laz remuée de laz messe, que c'estoyen

mauvays gens, semeurs de noyses, et que il ne cryussent à tielt faulx

rapporteurs. Touchant le co/tsistoyi'e,... pour ce que n'avons pas grans

pays ny terres, — des choses spirituelles laz cognoyssance s'en fayct en

Conseil estroyct, ayant évoquées, avecque eulx, les S"'* prédicans. De
Veschole, fère responce cornent aut Colliège nous avyons pour régent

Maystre Antlioine Saiihif/er; et, pour ce qui ne volly vivre jouxte le

synode de Lausanne [N° 700], le mysmes hors, et à laz requeste de Mon-

sieur le cappitaienne Nayguely, déchassâmes tous les Fransoës qu'estyeu

eu icelluy ; et dempuys avons faj'ct toute diligence de trouvé home pro-

pice : ce que n'avons peult trouvé jusque az présent... Toutesfoys, que le

dictz Colliège est proviheuz d'ung home bien propice [N° 842]... De
Vhospital, que sans nulle faulte l'on fayct tout son povoyer de l'entrete-

nyr, combien que le Boy nous az hostée Thiez [t. V, p. 331] et d'aultres

biens, — nous confiant que, pour l'advenyr. Leurs Excellences nous ayde-

ront en cella ; et que le dictz hospital est fort chargée, et dépend plus

[1. cause plus de dépense] que nous murailles.... » « Et raostryz [1. mon-

tra] le dictz ambassadeurs uny petit lyvre des alpliabetz ancien., disant que

l'on apprenoyt les enfans ainsy, lequelt l'on avoyt pourté az Berne. » —
A ce dernier reproche, nulle réponse, dans le Registre du Conseil. (Com-

munication obligeante de M. Théophile Dufour.)
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abilum coniparavit '. Yeritus enim est ne si diulius manerel, sese

obruerel œre alieno ^ et quia jani aliquantum contr-axit, liahel in

animo condilionem BasUeœ suscipei'e, si (juani l'eperial unde ali-

(juid conficiat peciini;e, quô se apud creditores liberet. Consului

tamen omnino ne ultra duos menses se obslfingeret, ut integnim

sit fmtribus de ipso statuei-e quod visum luerit ^

Omnia bîc adbuc sunt in suspenso. Cœsar magnum exercitum

coiiscribit ". Nostri ^ silent proiude ac si nihil res ad se pertiucret.

Nolunt enini videri se illi opponere, cum fingat ^ nibil aliud sibi

esse in animo quàm recuperare duas illas urbes quée defecerunl \

Scmnt tamen se non procul abesse à periculo; ilaque se parant, sed

frigidiùs quàm multi optarent. Hoc boni dédit nobis Dominus quôd

se Papistœ plurimi nobis adjungerent, ad patriam defendendam ;

nunc enim seriô cogitant actum de libertate Germaniœ esse, si oppri-

mamur ®.

Poslquam rediit Bucerus^, recilatie sunt ci litera3 quas fratres

^ Voyez sur Gaspard Carmel les pages 25, 26, 30.

^ A comparer avec le N° 843, renvoi de note 17.

' Les pasteurs du Chablais attendaient impatiemment l'arrivée de

Carmel.
* Dans la copie, conscrivit.

^ Les confédérés de Smalkalden.
® Dans la copie ; victori se illi opponere, cum fingatur, etc.

^ Trois villes de la Flandre, Gand, Courtrai, Oudenarde, s'étaieu

révoltées contre Charles-Quint, à cause des contributions extraordinaires

qu'il prétendait leur imposer, malgré ses engagements antérieurs (Voy.

H. Martin, o. c. VIII, 254, 257, 262).

^ L'archevêque de Trêves, Jean de Metzenhausen, déclarait en 1539 au

chancelier de Hesse, qu'il était persuadé « Cœsarem et Pontificem junctis

consiliis id agere, ut sub religionis prœtextu Principes Germaniœ universos

opprimèrent; consiilendiim ergo in commune, et concordiam in religione

procurandam, vel si htec obtineri neqneat, pacem civilem constituendam

esse. » Seckendorf mentionne, en citant leurs paroles, d'autres princes

catholiques dont les sentiments étaient tout pareils (Op. cit. III, 232 b. —
Rommel. Philipp der Grossmiithige, II, 398). Voyez aussi les lettres de

Calvin à Farel du 27 février et du milieu de mai 1510, et celle qu'il

adressa à du Taillis le 28 juillet, même année.

^ La copie porte Toncetus, nom imaginaire. Il s'agit évidemment ici de

Bucertis, qui était de retour de Wiitemberg, où Philippe de Hesse l'avait

envoyé pour consulter Luther et Mélauchthon sur son projet de mariage

(N° 835, n. 38). Bucer, en revenant sur ses pas, s'était arrêté à Weimar,
chez l'électeur de Saxe (13 décembre), puis à Cassel, pour faire son rap-

port au landgrave de Hesse. Ce fut sans doute peu après son arrivée à

T. VI. 11
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\<<\[nc ^^ 'dd Grynœwii de Caroli negocio sci'ipseraiil '\ Cùin illiid

euin^'^ malt' habuit quod actionem tolam nostram^^ videret adeù fnt-

tribus displkere, quos tolo animo ciipil habere amicos; lum vero

lia^cres veliemeiiter eum anxium reddidit, cum legeret in Zebedœl

lileris : « nos agere aliud niliH quàm ut papismum veteri speciosio-

rem revehereynus^*. » Utiiiani talem papismum reciperel orbis uni-

versus! Non equidem nego quin suam nequitiam ille prodiderit,

cum de iiugis illis conlroversiam moveret**; sed cur non perpen-

dilis '^ qiiid sit illi responsum? Sed quid tandem recessei-il nostris?

Optât inilio confessionem auficularem, sed postea fatetur rite à

nobi.s abi'ogalam; invocationem Sanctonim, preces pro morliils et

alla ejus generis conatur probare; sed prolinus desislit, ul»i con-

ti'ariis ralionibus victus est; atque ut tibi ^^ concedam nonnibil in

nostro scripto *^ posse desiderari, velim tamen reputes apud le

quàm aspera sit vo\ illa « novum papismum à nobis eriyi! » Buce-

rus^^, nisi obstitissemus, propriis literis se purgasset; verùm cum
audiret me diligenter scripsisse. acquievit.

De Carolo ipso, non multiuu à cobis dissentiinus : nemo enim est

nostrûm cui plané probetur. lu recipiendo autem fuimiis faciiiores,

quia putavimus antè à vobis receptum '^". Fefellit nos ea opinio, sed

tune demum sensimus cum corrigere non liceret. Non video tameii

in ea re tanlùm periculi quantum vos putatis: consiringilui- eniui

Strasbourg, qu'il écrivit la lettre indiquée dans la Collection Simler sous

le titre suivant : « Biicerus, nomiue Principnm Germaniœ, ad Gallia?

Regem, de pace Ecclesise. Mense lanuario, 1540. »

^^ Dans la copie, istiiis.

^' On n'a pas conservé cette lettre des ministres du comté de Neuchâtel.

On voit seulement qu'elle blâmait la procédure des Strasbourgeois dans

l'affaire Caroli.
^'^ Le copiste a pris pour enim l'abréviation de eiim,

^^ C'est-à-dire, les Actes de la réconciliation de Pierre Caroli avec les

pasteurs de Strasbourg (N° 822).
'* André Zébédée avait joint à l'épître des pasteurs neuchâtelois (n. II)

une lettre oîi il communiquait à Grynœus ses réflexions personnelles.

•° Calvin fait allusion aux Actes précités (n. 13), où sont mentionnées

les objections futiles de Caroli et sa promptitude à rendre les armes,

après chaque réplique des Strasbourgeois.

^^ Dans la copie, ])ropenditis, et, un peu plus haut, perdidcrit.

'" Ibidem, sihi.

^^ Encore les Actes de la réconciliation.

*® Ici le copiste a lu Toncerus.
'''" A comparer avec le N° 823, note 14.
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mullis vinculis, qiia3si aluipuerit, secura ^* est oinnis concordia; si

perlulerit. iiihil poleril nocere. Deiride uihil statuiinus nisi hac

lege, ut reconcilialio Ar/athopoU fada rata maiieat, imù coiiflriHe-

tur'^'K Nanc dicitis illum à paclo discessisse; ei'go niliil ciim eo

actiim est; (|uia indicale nostris, sine conlenlione illuiit non slelisst*

dalcc fidei, omnia quie petere potestis facluros polliceor.

Cœperam hodie maiie literas scribere (iiiibus consilium meum in

ea re de qua jiisseras ^^ fralrihus exponerem. Sed pi'iusquam ad

decimum versiim pervenissem, Comète ^^ me accersicit ac totuiii

diein detiimit secum, tametsi absolveie una hora poterat quoil

mecum erat agendum. Milii niliil est molestius quàm sic tempus

frustra perdere; sed difficile est ab eo extricari. Prtidenter, fateor,

nuper me adiiionebat Corderius ^^^ ne milii négocia ovdine meo
aliem accerserent^^ ; sed utiiiam sic possem me liberare, ut abhor-

-' Dans la copie, secuta.

- Voyez le N° 822, renvoi de note 15.

^^ Calvin répond à une lettre de Farel qui est perdue et dans laquelle

il demandait peut-être à son correspondant de dissiper les malentendus

existants entre les ministres de Zurich et ceux de Strasbourg (N° 847,

renv. de u. 2. 9). Voyez aussi jSr° 863, renvoi de note 36.

^* Le copiste a lu Comele, qui ne signifie rien. Il doit y avoir dans l'ori-

ginal Comète {Comète, en suppléant l'accent) ou Cometa. Par ce qui suit

ou voit que le personnage en question avait du respect pour la parole de

Dieu, et qu'il recevait très convenablement les exhortations et les censures

des ministres. Ses relations avec Calvin n'étaient pas récentes ; il recou-

rait fréquemment à ses conseils et il abusait même quelquefois de son

obligeance ; mais le Kéformateur se contentait de gémir intérieurement

des longues heures perdues au milieu des officiers du capitaine Comète.

Tout ce qu'il dit de lui correspond exactement à ce que l'histoire nous

apprend de Guillaume de Furstemberg.

Nous avons vu quelque part une lithographie où le comte Guillaume est

représenté de profil : c'est un grand et bel homme, avec une longue che-

velure flottante. Ce dernier détail peut expliquer le surnom que lui donne
ici Calvin, et qui ne se retrouve pas ailleurs.

^* C'est-à-dire dans une lettre dont on ne possède que le passage cité

par Calvin.
-® De quelles « occupations étrangères à son office de pasteur » Calvin veut-

il parler? Est-ce d'un travail autre que la correspondance qu'il rédigeait

pour le comte Guillaume (N° 835, n. 22)? Nous pouvons répondre à cette

question en annonçant me découverte intéressante : Nous croyons avoir

constaté que le mémoire intitulé « Déclaration faicte par Monsieur Guil-

laidnie, Conte de F'ârslenherg » (N" 835, n. 14), est en réalité l'œuvre du
Réformateur. Ce serait donc, en rang de date, le troisième de ses écrits
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reo ex animo. Abstineo certè quoad licet, sed in Muni non con-

cedit '^\ Atqiie ut scias qnàni libenter adeani, niihi sedenduni est cuni

natione militari qua donius ejus referta nunc est; cogit eaini fœderis

noniine niilitem ^®^ tametsi nonpalàni neque professa. Multis vitiis la-

borat "^ de quibus tanien patitur se adnioneri ac etiani reprehendi :

hanc enini reverentiani defert verbo Dei, ut libenter audiat quidquid

illic docetur, nec ministros contemnit, qiiod in me ipso experior.

Gandenses^° feruntur auxilium -4 /i^/« implorasse et impetrasse^^

français, et il faudrait le placer entre son Psautier de 1539 et son Traité

de la Cène, de 1540.

Le susdit mémoire, qu'on pourrait aussi appeler un factwn, porte la vive

empreinte de l'esprit de Calvin, et l'on peut se dire, en le lisant : c'est

ainsi qu'il aurait plaidé, si, déférant au vœu de son père, il avait suivi la

carrière du barreau. Simple, précis et assez calme dans l'exposé des faits,

l'avocat de Furstemberg s'anime à mesure qu'il en apprécie la signitica-

tion et la portée. Bientôt l'indignation le saisit ; sa parole devient rapide

et acerbe ; il accable Vogelsberg de ses apostrophes ironiques, réduit à

néant les excuses dont il pourrait chercher à « se couvrir, » et ne l'aban-

donne qu'après l'avoir convaincu de trahison et d'infamie.

Tout ce réquisitoire est plein de verve et de vigueur. Irapossiljle

de n'y pas reconnaître à chaque instant les tournures, les expressions

favorites et les mots incisifs de Calvin. Si ce n'est pas lui, qui serait-ce ?

Quel autre Français, à Strasbourg, aurait manié cette maitresse-plume

qui trahit un humaniste, doublé d'un jurisconsulte et d'un théologien?

Quel autre enfin eût été mieux informé des affaires du comte Guillaume,

ou plus avant dans sa confiance ? Mais nos affirmations ne suffisent ])as
;

il faut que le lecteur puisse juger par lui-même. C'est pourquoi nous fe-

rons réimprimer l'opuscule que nous appellerions volontiers le Plaidoijer

de Jean Calvin.

^^ Il faut lire conceditiir ou bien sous-entendre Cometa.
2^ Soldats levés en secret pour la Ligue de Smalkalden (N° 835, n. 15).

^® Les mœurs de Furstemberg étaient celles des militaires de ce temps-

là. Selon Bonivard, « chascun sçait quel homme c'estoit, yvroigne comme
un landsknecht, larron comme un guascon, qui aussy estoit la plus part du

temps enragé » (Advis et devis de la source de l'idolâtrie. Genève, 1856,

p. 158). Brantôme dit que là où le comte avait passé, il ne restait rien.

Voyez aussi Gaillard, o. c. IV, 321. Ces jugements absolus doivent être

tempérés par le présent témoignage de Calvin, par celui des Genevois

(IV, 294), et par le fait que la considération du comte n'avait pas trop

souffert à Strasbourg, où il résidait souvent. Cette ville lui confia plus tard

le commandement de ses milices (Voy. Mûnch, o. c. t. II, passini. —
Rœhrich, o. c. II, 5, 113, 114, 170, 182).

^° Les Gantois. En latin ils sont ordinairement appelés Gandavenses.
^* Ils avaient requis l'aide de leur suzerain, le roi de France, qui se

hâta d'en prévenir l'Empereur. (Voy. H. Martin, 1. c.)
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Lutherus amidsshnè de me sciscilatus est ex Bucero ^^ Excusatione

nia mea Philippua sn[)ersedeiidwii censuit^^. Vides ut omnia simiil

niiUû ordine permisceam; finem igitur facio. Vale, frater suavis-

sime. Dominii.s le aliosque omnes conservet, quos milii diligenler

singulos ^i\\\iU\\n<, prœceptorem meum'^ impriniLs. Argentorali *^

10Jaiiuani(1540).

(Inscriptio : ) Oplimo fratri meo Guillelmo Farello, Neocomeii-

sis Ecclesice paslori ^*^. Neocomi.

JEAN CALVIN à Guillaume Farel, à Neucliâtel.

De Strasbourg, 6,février 1540.

Autographe. Bilil. Publ. de Genève. Vol. n° 10(3. Galvini Opéra.

Brunsvigœ, XI, 10.

Obsecro, mi fralei", quôd tecum expostulo, te olijurgo, tibi suc-

ceiiseo, le accuso, id perinde accipias ac si hœc tecum ipse faceres.

De Carolo Domiims dabit coiisilmm, quo si quid peccatuiu est corri-

gatur. Nostri quoque se lœniores fuisse fatentur quàm. oportuerit.

Sed quia non ea est severitas disciplina? apud nos qua3 esse debe-

ret, coacti sunl indulgentiùs eum tractare quàm optassent. Impri-

mis verô fefellit nos omnes error iile quùd putavimus robis reconci-

liatum ^ Nam hac eum lege recepimus, ut ralœ mauerent omnes

^"- Le copiste a lu cœiero. C'est encore im nom propre estropié. Il ne

peut être ici question de Géryon Seiler, médecin de la ville d'Augsbourg.

Il ne connut Calvin que plus tard. C'est donc auprès de Bucer, arrivant

de Strasbourg, que Luther s'était informé très amicalement de Jean Calvin.

^* 11 s'agit de VExcusaiio composée par Calvin au mois de novembre

1539, et que nous avons placée à la fin du N" 835.
•''* Mathurin Cordier, principal du collège de Neuchâtel.
^^ Dans la copie, Argentorii.

^'^ La lettre n'est [as signée, mais au-dessous de l'adresse on lit :

« Calvinus. » Ce nom, ainsi que le millésime de 1510, aura été écrit sur

l'original par Farel.

' Voyez les N° ' S23, note 14; 815, renvoi de note 20.
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[lactiones quibiis Agatlwpoli vobisciiiu redilsset in gratiam. Si redie-

i-it, cavebimus ne quid noslra facilitas detrimenli vobis afferal.

lllk ^ nescio an poleril nocere, eliam si velit. Si de nobis obloqiia-

iiii', vix, ut spei'o, audietur, Scio enim Jamesium^ de nobis meliùs

sentire qiiàm ut temerè admittal ullam criminationem. Ego
(|uoque, ut verum fatear, illum Bognaco commendavi*, sed in

hanc formam : « Quôd resipuisset, quôd se ad nos recepisset, quôd

agnila culpa veniam impelrassel. Nos sperare illum ex animo ad

nos reversum. Itaque rogabam, si se non aliter gereret quàni decet

(^hristi servum, ne quid illa alienatio ei obesset. »

Non venit ad Rognacum. Ideo non usus est ea commendalione.

Illic tamen Alexander ' receptus est in gratiam Robertl Vallis, cujns

fuisse olini in familia nosti ". Cum hue poslea missus esset, scripsi

Rognaco me conscientia fuisse impeditum, quominus domi reci-

perem aut cum eo verba facerem. Ipse humaniter excusavit se

ignorantia peccasse, quôd excommunicatum esse ' nesciebat. Ven-

lutus autem bue est cum uxore * bac quadragesiina. Tum de Carolo

diligenter percontabor.

Quod qtiereris sacrum ministermm tam miserè istic coUapsum,

sic res liabel. Qiiocunqne vertus liodie oculos, ubique inmimera repe-

rias qiiœ déplores. Ego certè dum finem nullum video, animuni

prorsùs despondercnij iiisi me hœc una cogitatio sustineret : quôd

opus Bomini, quidquid accidat, nnnquam est deserendum. Tamen
inter tôt mala iuterdum aliquid dat Dominus quod nos recreet.

Hermanims, qui adversùm nos Geiievœ dispulavit'\ diem à me
petiit ad coiloquendum. lu pœdobaptismo, in liumanitate Cbrisli,

in aliis quibusdam se graviter lapsum esse jam fatetur. Sunt ali.i

([Ucedam in quibus nonnibil ha^ret. Sed bona spes est lot difficulla-

tibus peiTuptis. Cornes Joannis^^ tandem pueruin quem habet nalu

satis grandem obtulit ad baptismum. Ignovi aliquamdiu ejus infir-

^ C'est-à-dire, à Janietz, département de la Meuse.
^ Jean de La Marck, seigneur de Jaraetz (V, 233, 248).

* A l'époque où Caroli, quittant Strasbourg, prétendait se rendre chez

M. de Rognac, à Linchant (p. 56).

^ Alexandre le Bel, qui était parti de Strasbourg avec Caroli (p. 57).

*^ Voyez, sur M. de Bobertval, la p. 97, note 81.

^ Il avait été excommunié par l'église de Neuchâtel (p. 102, renv. de
n. 106; p. 113; V, 160, 206, 447).

* Sous-entendu Bognaciis.
^ L'anabaptiste Hermann, de Gerbihan (IV, 272, n. 7; V, 113).
'° Le compagnon de l'imprimeur Jean Bomeromenus, ou de Jean Tor-

deur [1. Stordeur] de Liège (IV, 272. — Karapschulte, o. c. p. 325)?
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uiiUili, ciiiiidiceret sibi constare optimam raùoiitnii cliri'eieiidi.

Tandem dixil, se non morari eos tiuorum pervicacia nullo modo
frangi queal.

Qiiod de ingressu Cœsaris islic ferltir est fabulosum ". Hominem
illic Iiahehanl noslii (lui omnia perspiceret. Certiim est de relms

sei'iis nulliim sermonem fuisse liabitum. Verùm dictus est dies ad

Calendas Mailias, (|uo simul Cœsar et rex Saiiiarobrivœ conve-

niant *^ Si polerit inter eos convenire, meritô limendiim est ne ad

nos perdendos conspirent '^ Aderit Ferdinandiis '% (|ui.jam ilineris

niagnam parleni progressas est. Rumor esi Sabanduni ^'' «juoqiie

[)ev Italiaia iter facere, ut Alpihns Tridenlinis in Germauiam veniat.

Kl sanè nihil ei spei restahit ad sua recuperanda,si eo absente duo

un transegei'inl. Nontri Cœsarem de sua poUicitattone appellant^'^.

Inlerim lamen non secùs lumultuantur ac si bellum esseljam in-

dictum. Superiori mense visi sunl nimis esse résides; nunc miriiui

est quantum sinl excita li.

Alqui inter lantos motus mihi tantum est otu, ut de uxore

ducenda cogitare audeain ''. Oblala mibi eral piiella (|ua;dam,

nobilis génère et supra condilionem meam dotala. Ab eo conjugio

(lu;t; raliones me absterrebanl : quôd linguam nosiram non leiie-

bat, et quôd verebai' ne siii generis ac educalionis nimis menior

esset. Fraler ejus, vir pienlissimus, inslabat, nec alia causa nisi

quôd ila erat amore mei excêecatus, ut se ipsum negiigei'et. Uxor

etiam studio simili cum eo certahat, ut dare manus propemodiim

cogérer, nisi me Dominus liberasset. Cum enim respcuidissem

" Calvin fait allusion à une lettre de Farel qui répondait à celle du

10 janvier, et qui lui communiquait les bruits publics sur l'entrée de

l'Empereur à Paris.
'^ Ce n'est pas à Amiens, mais à Bruxelles, que François I désirait

avoir une seconde entrevue avec Charles-Quint.
^^ L'accord entre les deux monarques était de nouveau gravempnt

compromis, depuis que l'Empereur avait quitté la France. Déjà à Valon-

ciennes, il avait répondu en termes évasifs aux ambassadeurs du Roi, qui

lui demandaient l'accomplissement de ses promesses, c'est-à-dire la resti-

tution du Milanais. Après la soumission de Gand (6 février 1540), il Ifur

déclara n'avoir rien promis (Voy. H. Martin, o. c. VIII, 258, 261, 2fi3).

'* Ferdinand, roi des Romains et frère de Charles- Quint.

'^ Charles HT, duc de Savoie, que son neveu François I avait dépouillé

de la plus grande parti'; de ses états.

'^ La promesse d'un synode composé de Catholiques et de Protestants

(p. 38, 39, 127).

" Au mois de mai 1539, Calvin songeait déjà à se marier (V, 314,

renv. de n. 11-14).
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niliil me faoturum, nisipuella reciperetse lingues nostrie discendce

aninium atljecturam, illa tempus ad deliberandum peliit. Stalira

ig'iWiv fratî^em meuni cum bono quodam viro raisi, qui mihi alteram

addiiceret : quai si fam» suae respoiideal, salis magnam dolem

sine uUa pecunia secum adferel. Mirillcè enim commendalur ab lis

qui norunt. Si véniel, qiiod cerlô spei'amus, nupliœ non ultra

decimum diem Martii proferenlur '^ Ulinam lune adesses, ut bene-

diceres nostro conjugio. Sed quia te anno prioterilo plus satis fati-

gavi. non audeo rogare'^ Si quis lamen ex fratribus in animo

halieret nos inviseie, optarini ul eo lempore quo vices tuas suffl-

cerel^". Quanquam ridiculum me facio, si conligerit me isla spe

deciilere. Sed quia Dominum milii adfulurum confido, perinde ac

de re certa deliijero.

Redeo ad publicum statum. Quoniam Cœsar \^er Londensem-^

indicavil nostris principibus se de conventu habendo consilium non

abjecisse, ne imparati deprehendanlur, jusserunl Schmalcaldiœ

adesse aliquot eruditos vires, qui de ordine actionis dispiciant",

Bucerus ante vicesimum Iiujus mensis eô profeclurus est.

Yale, frater optalissime. Dominus te aliosque omnes tuos colle-

gas conservel, quos mec nomine amantissimè salulabis, nomina-

tim Capunculum, Corderium, prœceplorem meum, TJwmam, Cunie-

rum et Nicolaum^^. Nostri te diligenler jusserunl salulari. Has

literas scribo per Britonem ^\ quem liîc optassem anno uno diu-

tius relinere, nisi cogérer raliones ejus comprobare. Argenlor.

6februar.^^(lo40.)
Calvinus tuus.

(liiscriptio :) Fratri meo inlegerrimo G. Fai'ello, Neocomensis

ecclesiœ fidelissimo pastori.

"" Ce troisième projet fut abandonné, et Calcin épousa, au mois d'août

15^0. Idelette de Bure, veuve de Jean Stordeur, natif de Liège (Voy. les

lettres du 29 mars, du 21 juin et du 17 août).

'® Fard était donc venu à Strasbourg en juin 1539, pour assister aux
noces de Jean Calvin (V, 314, 341). Mais le mariage que celui-ci pro-

jetait alors ayant été rompu, il n'osait pas inviter Farel une seconde fois.

-" La Classe de Xeuchâtel députa à la cérémonie des noces de Calvin

Guillaume Farel et Jean de Bëly.
-^ Johann von Veeze, archevêque de Lunden (Y, 254, n. 41).
'' Cette conférence s'ouvrit à Smalkalden le l*"" mars suivant.
^' Les pasteurs Jean Chapontieau, Thomas Barbarin, C'unier, et Nicolas

Parent, candidat au ministère évangélique.
''* Voyez, sur Brito, le N° 832, note 41.

iJ' Farel a écrit au-dessous de l'adresse : « 6 febr. 1540. »


